
Le VLIZ dirige, soutient et 
informe

Le V laam s Instituut voor de Zee a été  
fondé en 1 999  par le gouvernem ent 
flam and , la  province de Flandre  
occidentale e t le  Fonds voor 
W etenschappe lijk  O nderzoek V laanderen . 
Il reçoit, dans le cadre d’un contrat 
de gestion , une dotation  annue lle  de 
l’autorité  flam ande  et de la province.
Le VLIZ a pour m ission centrale de 
souten ir e t de renforcer la  v is ib ilité  
de la recherche scientifique sur le 
litto ra l. À cet e ffe t, il développe un 
forum  de coordination, une p la te -fo rm e  
océanographique et le  V laam s M arien  
Data en In form atie  centrum . En outre, 
l’ ins titu t fa it  office d’ in terlocuteur 
in te rn atio na l e t donne des conseils à la 
dem ande de l’autorité  ou de sa propre 
in itia tive . Le VLIZ assure éga lem en t  
la  popularisation  sc ien tifique, la  
sensib ilisation  e t le  développem ent de la 
m édiathèque m arine.
Le VLIZ a une fonction d’ in term édia ire  
entre  m ilieu x  scientifiques, autorités e t le 
grand public.

Partant de cette mission e t de cette  
passion, le  VLIZ entend être un catalyseur 
pour la gestion in tégrée  du litto ra l. 
Proposer des inform ations sur la  côte, 
favoriser les contacts entre u tilisateurs , 
scientifiques e t décideurs politiques et 
aider à d iriger e t à souten ir le m ilieu  de 
la  recherche constituent en e ffe t des 
élém ents nécessaires à une gestion  
in tégrée  du litto ra l.

Quiconque est intéressé par tou t ce 
qui a tra it  à la recherche sur le  litto ra l 
peut s’a ffilie r en tan t que m em bre  
sym path isant, à titre  ind iv iduel ou en 
groupe.
Des inform ations d éta illées  sur le  V laam s  
Instituut voor de Zee sont d isponibles sur 
le  s ite  w eb ( h ttp ://w w w .v liz .b e ) ou auprès  
du secrétaria t (e -m a il : ¡n fo@ vliz.be).
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Été 1913.
L’archiduc François-Ferdinand d’Autriche- 
Hongrie (à gauche) et le roi des Belges Albert 
1er (à droite) dans les dunes de Raversijde 
(Ostende - Belgique). Qui aurait pu alors se 

douter de ce qui allait arriver un an plus tard 
et toucher des millions de personnes ?
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C est avec grand plaisir que ] ’ ai accepté de rédiger la préface de ce numéro spécial de « De Grote Rede », 
et ce pour plusieurs raisons.

Tout d ’ abord, T histoire maritime et les navires de guerre des ig ème et 2oème siècles sont ma passion.
En outre, le champ de bataille que fut la Mer du Nord pendant la « Grande Guerre » est trop peu mis en 
lumière durant les nombreuses commémorations du centenaire de 1914-1918.

Par ailleurs, peu de gens savent encore que V amiral von Schröder, commandant des troupes de la 
marine à Bruges, s ’ installa dans la résidence officielle du gouverneur et que le Palais provincial 
sur la Place du Marché servait de quartier général au Marinekorps Flandern. Ces unités de combat 
allemandes firent de nombreuses victimes en Mer du Nord, à V aide entre autres de leurs sous-marins.

Pendant la Grande Guerre, les sous-marins basés à 
Ostende et Bruges ont coulé 2554 navires alliés. Le 
Marinekorps a quant à lui perdu 80 sous-marins avec 
145 officiers et plus de 1000 marins.

À ma connaissance, ce numéro spécial est 
actuellement la deuxième publication dans le cadre 
des commémorations de la guerre. « 14-18 en mer. 
Navires et marins belges pendant la Grande Guerre » 
de Freddy Philips, est paru plus tôt cette année.

Cet avant-propos est aussi un hommage au capitaine 
britannique Charles Fryatt. Il fu t fusillé le 27 ju ille t 

1916 à Bruges après avoir été condamné à mort au Palais provincial pour avoir percuté en 1915 un 
sous-marin U-33 avec son bateau, le SS Brussels. Peu de gens savent que T un des objectifs de la 
bataille de Passendale en 1917 était de libérer les ports d ’ Ostende et de Zeebruges. En effet, les sous- 
marins allemands étaient un cauchemar pour les navires alliés en Mer du Nord. Ce fut toutefois un 
échec. Les Britanniques firent alors une nouvelle tentative depuis la mer avec le Raid sur Zeebruges 
(23 avril 1918) et ensuite sur Ostende. Sans grand succès, puisque les ports restèrent utilisables pour 
les U-boots. La proue récemment restaurée du HMS Vindictive, sur la rive est du 
port d ’ Ostende, est un témoin silencieux et insolite de la guerre livrée en Mer 
du Nord.

Ce numéro spécial dresse une rétrospective unique des différents faits qui se 
sont déroulés en Mer du Nord et dans ses environs durant la guerre.

Je suis certain que ce numéro spécial de De Grote Rede deviendra un objet de 
collection. Enfin, je tiens à remercier tous les auteurs pour leur contribution, il 
est plus qu’ utile de dévoiler au grand public cette page d ’ histoire méconnue.
Une façon originale pour le VLIZ de remplir son rôle pédagogique.

Cari Decaluwé

Gouverneur de la Flandre occidentale
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N Qu’est-ce que la i ère 
GM et la mer ont en 
commun?

Introduction au 
numéro spécial 
« La Grande Guerre 
et la Mer »
Jan Mees
d irec teu r VLIZ

La m er a joué  un rô le  cruc ia l dans la con flagra tion  m ond ia le  de 
1914-1918. Un rôle qu i a souvent été trop  peu m is en lum ière. Aussi 
le V laam s In s titu u t voo r de Zee (VLIZ) a -t- il jugé  u tile  d ’y consacrer 
un num éro spécia l de la revue De Grote Rede, à l ’occasion de la 
com m ém oration  du centena ire  de la Première Guerre m ond ia le . En 
plus de tre ize  a rtic les  p rinc ipaux et de sep t rub riques d ’ une page, 
vous trouverez dans ce num éro que lques cartes exp lica tives, un 
g lossa ire  et l ’exp lica tion  é tym o log ique  des p rinc ipaux toponym es 
de la région du fro n t flam and (voir: « Mots de la m er »).

Au départ, rien ne sem b la it p ou rtan t présager que la M er du Nord, 
en p a rticu lie r le lit to ra l flam and et les « Flanders Fields », 
a lla it prendre une grande im portance . En e ffe t, lo rsque le chef 
d ’é ta t-m a jo r a llem and Helm uth von M o ltke  reçut le plan d ’a ttaque  
de son prédécesseur A lfred von S ch lie ffen, il en garda l’ idée 
m aîtresse: l ’o ffensive  devait neu tra lise r l ’armée de te rre  française 
le p lus rap idem ent possib le  duran t la phase in it ia le  de la guerre.
Le lit to ra l ne fa isa it donc pas du to u t pa rtie  de son plan de 
progression. D’a illeu rs , se lon son ra isonnem ent, il é ta it évident 
qu ’ une fo is  la v ic to ire  rem portée , le te rr ito ire  belge pou rra it être 
considéré comm e dé fin itive m e n t conquis, y com pris les ports 
m aritim es. Il au ra it ensu ite  to u t le lo is ir d ’en fa ire  un usage 
m ilita ire .

M ais c’é ta it com pte r sans la « Kaiserliche M arine » (M arine 
im péria le ). D irigée par l ’am ira l A lfred von T irp itz , ce lle-ci avait en 
tê te  un scénario de guerre beaucoup plus g loba l et é ta it donc très 
in téressée par le lit to ra l be lge (voir: « La côte belge convoitée par 
la  Kaiserliche M arine  »). Le con trô le  des po rts  deva it am é liore r 
considérab lem ent sa pos ition  s tra tég ique  par rappo rt à la m arine 
b ritann ique . Il n ’est dès lors guère é tonnant qu ’au bou t de 
que lques sem aines seu lem ent, une troupe  im portan te  de so lda ts 
de m arine et de m ate lo ts  a llem ands fo rm an t une d iv is ion  de 
fan tass ins pénétra su r le te rr ito ire  belge pour prendre part aux 
com bats. Leurs com m andants ne v isa ien t pas l ’armée de te rre  
frança ise, m ais le grand po rt m aritim e  d ’Anvers. En a ttendant 
to u te fo is , l ’ armée belge leu r fa isa it obstacle. Les so lda ts belges 
é ta ient donc leurs prem iers et p rinc ipaux adversaires.

La m arine b ritann ique , e lle  aussi, avait v ite  com pris que le 
te rr ito ire  belge é ta it p lus q u ’une s im p le  zone de tran s it vers Paris 
pour le gros de l ’armée de te rre  a llem ande. Le Premier lord de 
l’A m irauté  W inston C hurch ill envoya les Royal M arines  à Anvers.
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Leur in te rven tion  é ta it im provisée et ils  é ta ient trop  fa ib les  
en nom bre pour pouvo ir apporte r une co n trib u tio n  p lus que 
sym bo lique . Néanmoins le ton é ta it donné: tou tes  les am irautés 
avaient les yeux braqués su r les po rts  belges et le litto ra l. Dès fin 
septem bre 1914, les A llem ands poursu iv iren t leur percée vers le 
nord. Les am iraux français cra igna ien t eux aussi que l ’A llem agne 
a it en tre -tem ps je té  son dévolu sur le litto ra l. Pour parer à ce 
danger, l ’am irau té  frança ise constitua  une force m ilita ire  de 
6000 m ate lo ts  et fu s ilie rs  m arins et l’ envoya en Flandre. Ils 
devaient em pêcher les A llem ands de m archer vers les ports.

Penser en te rm es m aritim es n’é ta it abso lum ent pas une tra d itio n  
pour le com m andem ent de l ’armée be lge (voir: « Une ‘force’ 
belge en mer? »). La côte ne jo u a it donc aucun rôle dans la 
s tra tég ie  m ilita ire . L’armée d isposa it to u te fo is  de que lques pe tits  
navires armés dans la place fo rte  d ’Anvers pour pouvo ir con trô le r 
l ’ Escaut. Des com pagnies spécia lisées du génie m a îtrisa ien t bien 
la techn ique  de construc tion  des ponts flo tta n ts . Ses ingén ieurs 
é tud ia ien t aussi le réseau hyd rograph ique  et les marées en 
raison de leur im portance  p o ten tie lle  dans la ta c tiq ue  de guerre 
défensive. A ins i, dès le to u t début de la guerre, on eut recours aux 
inondations  comme tac tique  de défense. M ais après la prem ière 
sem aine d ’octobre  1914, la place fo rte  d ’Anvers du t être cédée et 
l ’ armée belge envoya les troupes m ob iles  su r les ponts flo tta n ts  
en d irec tion  de la côte. L’espo ir d ’y ériger une nouve lle  base et une 
ligne de défense n ’a lla it être réa lisé que duran t la seconde m o itié  
du m ois d ’octobre , no tam m ent avec l ’ inonda tion  de la p la ine de 
l’Yser (voir: « L’inondation de la plaine de l ’Yser »). Le con trô le  du 
com plexe d ’écluses et de déversoirs de l ’Yser et des autres cours 
d ’eau et canaux près de N ieuport perm it d ’ u tilis e r l ’eau de mer 
pour s toppe r la progression des A llem ands au niveau de l’Yser. 
Pendant ce tem ps, à D ixm ude, les fus ilie rs  m arins français se 
ba tta ie n t aux côtés des Belges. Durant cette ba ta ille , les troupes 
avaient l ’ appui des canons lourds des unités des flo tte s  française 
et b ritann ique  positionnées à deux pas de la plage.

M ais cela n ’empêcha pas la d iv is ion  a llem ande des fus ilie rs  
m arins de prendre les ports  de Zeebruges et d ’Ostende. À 
la grande jo ie  de l ’am ira l en chef A ugust von Schröder, les 
in s ta lla tio n s  po rtua ires  é ta ient p ra tiquem ent in tactes. M ais il 
fa u d ra it du tem ps pour fa ire  de l ’é tro ite  bande côtiè re  un port 
d ’a ttache  sû r pour les bâ tim en ts  de guerre a llem ands. Cela 
nécessita it d ’ in s ta lle r de nom breuses ba tte ries  côtières lourdes 
avec des canons ayant le même fo rm a t que ceux des cuirassés 
(voir: « Du béton dans les dunes: la  défense côtière allem ande  
durant la  Première Guerre m ondiale »). Dès lors, il dev in t très 
risqué pour les navires de surface frança is et b ritann iques  de 
t ire r  su r les bases a llem andes. Entre-tem ps, les fu s ilie rs  m arins 
a llem ands fa isa ien t feu su r les Belges et les Français dans le 
secteur entre la m er et D ixm ude. Les fus ilie rs  m arins français 
é ta ient s u rto u t très présents dans les environs de N ieuport.
En e ffe t, l ’ am ira l frança is Ronarc’ h redou ta it une progression 
a llem ande vers la base de la m arine de D unkerque et l ’ im p orta n t 
po rt de débarquem ent de Calais.

Que devenaient en tre -tem ps les citoyens belges, les hab itan ts  
de la côte, les pêcheurs et le personnel des d iza ines de 
paquebots et cargos belges? Ceux qui avaient un bateau qui 
te n a it la m er avaient généra lem ent pu s ’échapper à tem ps. La 
Be lg ique lib re  d isposa it dès lors d ’ une capacité de naviga tion  
considérab le . C’é ta it une bénéd iction  pour le gouvernem ent 
belge, é tab li au Flavre en France. Les connaissances techn iques 
nécessaires é ta ient éga lem ent présentes pu isque que lques hauts

fonc tionna ires  de l ’adm in is tra tion  de la m arine avaient su iv i le 
m ouvem ent d ’exil. Les pêcheurs flam ands pouvaient con tribue r 
à l ’approv is ionnem ent a lim enta ire  depuis les ports  français et 
britann iques (voir: « La pêche et la  Première Guerre mondiale »). 
Beaucoup de cargos fu ren t m ob ilisés pour app orte r au pays 
occupé l’a ide a lim enta ire  v ita le  depuis d ’autres con tinen ts , en 
passant par les Pays-Bas neutres.

Lorsque la Kaiserliche  M arine  a llem ande eut transfo rm é  sa 
pa rtie  du lit to ra l en une place fo rte  u ltra  sécurisée, défendue 
par des d iza ines de m illie rs  de m ilita ire s , le m om ent é ta it venu 
d ’am énager les ports  en bases d ’opéra tions. Se servant de 
nouveaux types de subm ers ib les  et de to rp ille u rs , spécia lem ent 
conçus pour cette  zone de m er peu p ro fonde, l ’occupant a llem and 
se m ontra  très agress if envers la m arine frança ise et b ritann ique  
et la naviga tion  com m ercia le  (voir: « Évolution des U-boots 
allemands pendant la  Première Guerre mondiale »). Le sous- 
m arin  en ta n t qu ’arme a lla it jo u e r un rô le  v ra im en t dé te rm inan t 
dans la s tra tég ie  a llem ande v isan t à m ettre  les a lliés à genoux. Les 
pertes con tra ign iren t le q u a rtie r général be lge à créer un 
« Dépôt des Équipages ». Celui-ci m e tta it à d ispos ition  une réserve 
de m arins pour rem placer les m em bres d ’équipages neutres qui 
se re tira ien t et les m ate lo ts  qu i se noya ient. Il y avait aussi des 
canonniers sur des navires de comm erce qu i devaient engager le 
com bat avec les sous-m arins a llem ands qu i a ttaqua ien t. L’o ffic ie r 
belge du génie Pierre Van Deuren transfo rm a même le m o rtie r de 
tranchée qu ’ il vena it de concevoir pour q u ’ il puisse être u tilisé  
contre les sous-m arins, même im m ergés (voir: « La cavalerie  
belge, un sous-marin allem and et le m ortier «Van Deuren » »).

La menace a llem ande en m er de plus en plus présente exaspéra it 
pa rticu liè rem en t les B ritann iques. En 1917, le m aréchal Flaig 
décida de to u t fa ire  pour chasser les A llem ands du litto ra l 
flam and. L’o ffensive  p rinc ipa le  fu t p lan ifiée  depuis Ypres, mais le 
secteur de N ieuport ne fu t pas en reste, cons tituan t le po in t de 
départ d ’ une progression qu i devait renverser la défense côtière 
a llem ande. Par une opéra tion  préventive répondant au nom de 
code « S trandfest », l ’ennem i pa rv in t to u te fo is  à neu tra lise r 
la menace b ritann ique  près de N ieuport. Lorsque, p lus ta rd , 
l ’ o ffensive  à p a rtir  d ’Ypres s ’en lisa  éga lem ent près de Passendale, 
la ba ta ille  sem b la it fin ie . Les pos itions de la Kaiserliche M arine  sur 
le l it to ra l flam and é ta ient désorm ais p lus fo rtes  que jam ais.

Pour la popu la tion  c iv ile , to u t ceci co n s titua it un dram e sans 
précédent, en partie  parce que le rav ita illem ent éta it dé fic ient (voir: 
« La consommation de poisson durant la  i ère GM »). Durant la 
période in it ia le  de la guerre , il é ta it encore possib le  de trouve r la 
tra n q u illité  dans la com m une côtiè re  de La Panne. Cette v ille  é ta it 
hors de portée de l ’a rtil le r ie  lourde a llem ande, ce qu i pe rm e tta it 
d ’y déve lopper des in fras truc tu res  récréatives, des baraquem ents, 
des hôp itaux  et des lieux de soins. Elle fa isa it aussi o ffice  de 
cap ita le  « in té rim a ire  » de la Belg ique, car c’est là que rés ida it 
A lbe rt 1er, le chef de l ’ État et com m andant de l ’armée. M ais elle  
ne fu t pas préservée bien long tem ps. Plus le tem ps passa it, plus 
les com bats armés s ’enfonça ien t dans l ’a rrière-garde des secteurs 
du fro n t de la p la ine de l ’Yser. Les com m andants im posa ien t 
de p lus en p lus de res tric tions . C’é ta it le cas non seu lem ent en 
te rr ito ire  occupé, m ais aussi dans la zone où les troupes belges et 
françaises é ta ient en opéra tion  (voir: « Enfant de la  guerre dans 
Blankenberge occupée »). Les plages, les dunes, les po lders et les 
ports  é ta ient com plè tem ent m ilita risés  (voir: « L’accessibilité de 
la  plage et son rôle durant l a i èreGM »). Il devenait très d iff ic ile  d ’y 
surv ivre  pour les c iv ils . Cette m ilita risa tio n  ne se lim ita it pas aux
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bunkers dans les dunes et aux barrages défensifs sur la plage (voir:
« La défense côtière alliée derrière le front de l’Yser: histoires 
d’armes, d’eau, de sable et de malades »). Les dunes éta lent aussi 
déblayées afin d ’ u tilise r le sable blanc dans la fabrica tion  de béton et 
l ’aménagement de voles ferrées et de routes. Les eaux souterra ines des 
dunes éta lent pompées pour servir d ’eau potab le , et les dunes éta lent 
aussi u tilisées comme te rra ins d ’exercice, où les fantassins s ’entraînaient 
ju sq u ’à l’épuisem ent et apprenaient à progresser m éthod iquem ent en 
terra in  peu praticable.

L’année 1918 n’apporta  pas d ’am éliora tion  dans un prem ier temps. Au 
cours de l’ hiver précédent, la Russie s ’était retirée de la guerre, perm ettant 
au com m andem ent de l ’armée allem ande de renforcer drastlquem ent ses 
troupes sur le fron t de l’Ouest. Aussi l’ armée allem ande lança-t-e lle des 
offensives massives dès le début du printem ps. Une de ces offensives 
v isa it à prendre la « base de Calais », un m aillon  Indispensable dans 
l ’arrlère-garde à la fo ls  de l ’armée française, b ritann ique  et belge. La 
progression fu t tou te fo is  m ise en d ifficu lté  dans les environs du m ont 
Kemmel et près de M erkem . Il s ’avéra Im possib le d ’a tte indre  la côte, 
et l’ offensive fu t abandonnée. Durant ce même prin tem ps, la marine 
b ritann ique  tenta  d ’empêcher les navires de guerre allem ands d ’u tilise r 
les ports d ’Ostende et de Zeebruges, en b loquan t le chenal de navigation 
à l’aide de bateaux (voir: « Les raids sur Zeebruges et Ostende»). Mais 
ces raids eurent peu d ’effe ts durables. La supério rité  m ilita ire  ne passa 
dans le camp a llié  qu ’en août 1918. À pa rtir  de septem bre, les troupes 
alliées en Flandre occidenta le éta lent prêtes à passer à l’offensive. La 
progression fu t re lativem ent lente en raison de la résistance farouche 
des A llem ands et du terra in  particu liè rem ent Im praticable. La Kaiserliche  
M arine  parvin t ainsi à organiser le rep li m éthod ique du M arinekorps  et 
de la F landernflo title . Après quatre années de présence, c’en éta it fin i de 
la dom ina tion  allem ande sur la côte flam ande à l ’est de l ’em bouchure de 
l ’Yser.

Elle avait tou te fo is  laissé des traces: des explosifs éparp illés, des pièces 
d ’a rtille rie  sabotées, et des ports et des plages Inaccessibles (voir:
« Les mines marines, « belles » et cruelles »). Une form e de tourism e de 
guerre se développa rap idem ent dans la zone de guerre dévastée (voir: « 
Le tourisme de g u erreó la  côte après la 1ère GM »). Et les sc ientifiques 
qu i, durant la i ëre GM , éta lent partis vers d ’autres contrées ou s ’étalent 
tenus occupés d ’ une autre manière, purent se rem ettre au travail 
(voir: « Les scientifiques de la mer belges durant l a i èreGM »). Les fonds 
m arins éta lent également couverts d ’épaves et de m ines m arines (voir:
« La convention de l’UNESCO sur la protection du patrimoine culturel 

subaquatique et le patrimoine maritime dans la partie belge de la  
M er du Nord »). Le débla iem ent et la reconstruction prirent des années 
et exigèrent des capitaux g igantesques. La m er joua d ’a illeurs un rôle 
Im portant dans cette « réhab ilita tion  ». Les m illie rs  de tonnes de grenades 
au gaz tox ique, que l ’armée allem ande avait laissées derrière elle partou t 
dans le pays, fu ren t collectées et transportées par de pe tits  bateaux 
depuis Zeebruges jusqu ’à un banc de sable au large de Knokke-Flelst, 
où elles fu ren t déversées. A u jou rd ’ hui encore, nous devons continuer 
à vivre avec la présence de ce type de m un itions de guerre tris tem en t 
célèbres sur le banc de sable Paardenmarkt (voir: « Le Paardenmarkt, 
une décharge de munitions de la i ère GM devant la  côte belge »). La 
Grande Guerre a peut-être en grande partie  d isparu des m ém oires pour 
être rangée dans les archives, mais e lle  est tou jours  là. Nous en trouvons 
pa rtou t des traces, certa ines sont v is ib les mais la p lupa rt sont cachées 
sous le sable ou sous la surface de l’eau (voir: « Quel est l’ impact de la i ère 
GM aujourd’hui sur la côte » ; « La Première Guerre mondiale en classe »).

Le Vlaam s In s titu u t voor de Zee est pa rticu liè rem en t heureux d ’avoir 
pu proposer ses services et d ’être parvenu, grâce à l ’engagem ent 
en thous ias te  et désintéressé de nom breux au teurs et experts , à rem ettre

en lum ière  cette  h is to ire  de la guerre dans to u te  sa d ivers ité , te lle  
qu ’e lle  s ’est déroulée dans la zone côtiè re  et les eaux te rr ito ria le s , 
fa isan t resu rg ir bon nom bre de fa its  m éconnus ou « oub liés  ». Cela 
n’a été possib le  que grâce aux d iza ines de personnes ob ligeantes 
qu i nous ont prêté m ain fo rte  dans ce p ro je t. Vous trouverez leurs 
nom s et leurs a rtic les  o rig inaux  dans les pages su ivantes. Nous 
som m es convaincus
que le fru it de leur trava il ouvrira  pour beaucoup la porte  
d ’un passé Inconnu et Insoupçonné. Ce num éro spécia l de De 
Grote Rede constitue ra  sans aucun dou te  le po in t de départ de 
recherches encore plus Inédites. Nous som m es en to u t cas très 
heureux du résu lta t que vous avez sous les yeux, et de cette 
perspective  pour l ’avenir.
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La côte belge convoitée par la 
Kaiserliche Marine

Luc V a n d e w e y e r

Dans les années qui ont précédé 1914, le 
com m andem ent de l ’armée allem ande élabora 
m inutieusem ent un grand plan d ’attaque. 
L’Idée maîtresse éta it qu ’une progression 
allem ande massive à travers la Belgique 
constitua it le m e illeu r moyen de battre 
l ’armée de terre française dès la phase In itia le  
de la guerre. Ensuite, l ’armée pourra it se 
concentrer sur l’armée russe à l’est.

Il s ’ag issait donc essentie llem ent d ’une 
s tratégie continenta le  v isant à é lim iner les 
principa les armées ennem ies. Pourtant, 
l ’em pire d isposa it aussi d ’une flo tte  de guerre 
don t la puissance n’éta it surpassée que par 
celle de la Royal Navy  b ritann ique , mais elle 
ne se v it confier aucun rôle d ’ im portance 
dans le plan d ’attaque. L’am irauté allem ande 
n’avait pas l’ In tention  d ’en rester là. Elle 
chercha des opportun ités  et é ta it donc 
très Intéressée par la marche à travers la 
Belgique car cela pouvait lu i perm ettre 
d ’ob ten ir le contrô le  de la bande côtière de la 
Belgique et du Nord de la France. Le contrô le

A lfred  von Tirpitz 
(Bibliothèque N ationa le  de France}

Ludwig von Schröder 
(VLIZ, www.vliz.be/w etenschatten j

ce danger, l ’am irauté allem ande devait être 
en mesure de nuire à la force b ritann ique  en 
mer. À cela, ¡I fau t a jou ter le fa it que sa figure 
centrale, le Grossadm iral A lfred von T irpitz, 
avait des d ispos itions très pangerm anlques. 
Pour lu i, cette guerre n’éta it pas une fin , mais 
une prem ière étape vers la « quête du pouvoir 
m ondia l » (G riff nach d e r Weltmacht).

L’offensive fu t lancée le 4 août 1914.
Le gros de l ’armée allem ande envahit 
la Belgique neutre dans sa route vers la 
France. Le gouvernem ent b ritann ique  réagit 
Im m édiatem ent par une déclaration de 
guerre et un envol de troupes sur le sol 
français. Il avait bien com pris que l ’armée 
de terre  allem ande pouvait s ’emparer de 
la côte continenta le  face à l’Angleterre, ce 
qui entra înera it un g lissem ent de l’équ ilib re  
stratég ique des forces au p ro fit de la marine 
allem ande. Les Britanniques éta lent donc 
prêts à to u t pour préserver l’armée de terre 
française d ’ une défaite. Mais les généraux 
allem ands vou la len t-lls  vra im ent prendre la 
côte? Il sem bla it que non, du m oins d ’après 
le plan d ’attaque. Les circonstances a lla ien t 
tou te fo is  rap idem ent changer.

En route vers les ports de Flandre

Le prem ier con flit avec les troupes 
britann iques eut lieu près de M ons, dans le 
Halnaut, que lques semaines après l’ Invasion. 
Les Britanniques avalent en effe t renforcé 
le flanc gauche français. C’est jus tem en t ce 
flanc qu i devait être écrasé le plus rapidem ent 
possib le par les assaillants allem ands.

Pendant ce tem ps, la m arine protégeait la 
côte allem ande. L’am irauté pensait tou te fo is  
qu ’elle devait joue r un rôle  beaucoup plus 
actif. Fin août, e lle  regroupa ses régim ents 
de fus ilie rs  m arins en une d iv is ion qu ’elle 
envoya vers le te rr ito ire  belge. Ces hommes 
en un iform e bleu arriva ient à po in t nommé 
pour les A llem ands, car la force d ’ invasion 
éta it a lors m ise en d ifficu lté  sur son flanc nord 
par l’agressivité de l ’armée belge, qui m enait 
des a ttaques à grande échelle depuis la place 
fo rte  d ’Anvers. Les fus ilie rs  marins allem ands 
devaient a ider à protéger le flanc nord de la 
zone de progression.

Le 23 août, l’ am iral Ludwig von Schröder 
fu t nomm é com m andant de cette d iv is ion. 
Depuis des années, sur l ’ordre de von T irpitz,

des ports dans cette zone am éliorerait 
considérablem ent sa position  stratég ique par 
rapport à la m arine b ritann ique.

L’am irauté avait donc une tou te  autre 
v ision de la guerre à ven ir que les généraux de 
l’armée de terre.

La stratégie de l’amirauté 
allemande

La m arine ne reçut du comm andement 
suprêm e de l’armée qu ’une m ission purem ent 
défensive. Elle devait p rotéger la côte 
a llem ande, rien de plus. L’am irauté pensait 
tou te fo is  en term es d ’em pire colonia l, 
d ’approvis ionnem ent en nourritu re  et en 
m atières prem ières, et v isa it donc à m ain ten ir 
l’ ouverture des voles m aritim es. C’est la 
raison pour laquelle , à ses yeux, l ’ennem i le 
plus à craindre n’é ta it pas la France mais le 
Royaume-Uni. La flo tte  b ritann ique  pouvait 
en effe t fe rm er la M er du Nord. Pour parer à
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Cette peinture de W illy  Stöwer représente la fuite d'Anvers sur l'Escaut à la fin du siège en 
1914 (W ikipéd ia}

¡I avait é laboré un plan pour prendre le port 
d ’Anvers par une attaque surprise. Il fa isa it 
partie  des o ffic ie rs  de m arine qui é ta lent 
parfa item ent conscients de l’ Im portance des 
ports belges. Ce n’est donc pas un hasard 
si ses hommes éta lent positionnés jus te  au 
sud de la ceinture de fo rts  anversolse. Le fa it 
que l’ un des plus grands ports européens se 
trouva it ainsi à portée n’éta it évidem m ent pas 
sans Im portance pour la s tratég ie  m aritim e de 
l ’am irauté allem ande.

Les Britanniques l ’avalent eux aussi 
com pris, cela devint une évidence lorsque 
la présence de Royal M arines fu t décelée.
Le m in is tre  b ritann ique  W inston Churchill 
avait fa it transporte r ces troupes dans des

bus depuis le port de Zeebruges en direction 
d ’Anvers afin d ’o ffrir  un appui v is ib le  à l ’armée 
belge.

Pour les so lda ts de la marine a llem ande, 
cela constitua  un changem ent radical. Au lieu 
de se préparer à assurer des tâches m ilita ires 
dans les colonies, ou à défendre leurs ports, 
lis  é ta lent à présent m obilisés en tan t qu ’unité 
« de terra in », to u t comme des troupes 
ord inaires de l’armée de terre.

Ostende aux mains des Allemands

Le plan d ’attaque de l’armée de terre 
échoua au tour du 8-9 septem bre, durant la

ba ta ille  de la Marne. Ce n’est qu ’alors que les 
regards se tournèren t une nouvelle  fo ls  vers 
le nord. L’armée française ayant échappé à 
l’anéantissem ent, ¡I devint Im portant pour les 
A llem ands d ’occuper un espace stratég ique 
au nord. Il fa lla it conquérir la place fo rte  
d ’Anvers, et avec elle le port.

Les fus ilie rs  m arins allem ands furent 
affectés à un corps d ’armée nouvellem ent 
constitué  d irigé  par le général Hans von 
Beseler. Il devait percer la place fo rte  d ’Anvers 
et si possible neu tra lise r l ’armée belge. Il 
s’é ta it vu confier l’ a rtille rie  de siège lourde et 
avait donc de grandes chances d ’y parvenir. 
Toutefois, lorsque la place fo rte  d ’Anvers 
dut se rendre le 10 octobre, l’ armée de 
campagne belge é ta it déjà en route vers la 
côte. Entre-temps, le quartier-généra l français 
avait lui aussi compris qu ’il devait envoyer 
davantage de troupes vers le nord. C’était 
en effe t la seule région où les A llem ands 
ten ta ien t encore de gagner du terra in . C’est 
ainsi qu ’arrlva en Belgique, entre autres, 
une brigade de fus ilie rs  marins français, 
les « pom pons rouges ». Leur première 
confronta tion avec la force d ’ invasion 
a llem ande eut lieu près de M elle , au sud-est 
de Gand.

Cela ne stoppa tou te fo is  pas la progression 
allem ande. Le centre de gravité  de la bata ille  
se déplaça vers la Flandre occidentale. Dès 
lors, les alliés ne parvinrent pas à faire 
aménager par l’armée belge une nouvelle 
base dans la région d ’Ostende. Les troupes 
devaient con tinuer en d irection de la frontiè re  
française. Au dern ier m om ent, ¡I fu t décidé 
de m ain ten ir la position  près de l’Yser. La 
progression allem ande put y être contenue 
fin octobre, au term e de fu rieux  combats.
Les forces navales française et b ritann ique

Les occupants allemands devant la Smedenpoort (Porte des forgeronsj à Bruges (Archives de la Ville de Bruges -  coll. J. A . Rau, F O /B O O l33j
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jouèren t tou tes deux un rôle im portan t 
à cet égard. Les fus ilie rs  m arins français 
défend irent D ixmude avec acharnem ent. Des 
bateaux britann iques appelés « m on ito rs » 
pénétrèrent les eaux côtières et bom bardèrent 
les régim ents allem ands à l ’aide de canons 
lourds. Il devin t évident pour la marine 
allem ande que les am irautés b ritann ique  et 
française éta ient prêtes à to u t pour é lo igner 
les A llem ands du litto ra l français.

Parmi les troupes allem andes en marche, 
on trouva it aussi des so ldats de la marine.
Les troupes de von Schröder ne prirent pas 
uniquem ent possession du port d ’Anvers.
Une partie  d ’entre elles fu ren t envoyées à 
Bruges en tra in , via Bruxelles. De là, elles 
m archèrent en d irection  de la ligne de combat 
dans la pla ine de l’Yser. M ais la m ajorité  
occupa Bruges et les communes côtières.
Un des médecins de ba ta illon  se retrouva à 
Ostende, une s ta tion balnéaire m ondaine qu ’ il 
connaissait d ’avant la guerre.

Au lieu de riches tou ris tes , la v ille  éta it 
ple ine de m ilita ires  a llem ands, de so ldats 
sur leurs gardes. Pas sans raison s ’avéra-t- 
il, car le 23 octobre, la v ille  fu t lourdem ent 
bom bardée par des navires de guerre 
b ritann iques. À pa rtir de ce m om ent, plus 
personne ne put accéder à la plage, afin 
d ’éviter les pertes inu tiles  en cas de nouveau 
bom bardem ent. La plage et la digue avaient 
donc un to u t autre aspect que durant la 
période de paix qui avait précédé. Il s ’avéra, 
au cours des semaines et m ois qui su iv irent, 
que le danger n’é ta it pas écarté. Les navires 
de guerre britann iques con tinua ien t de 
s ’aventurer devant la côte et les occupants 
allem ands durent fa ire face à p lusieurs plu ies 
de grenades.

Pendant ce tem ps, les a lliés parvinrent à 
em pêcher que les ports du Nord de la France 
ne so ient occupés. Ostende et Zeebruges 
tom bèrent tou te fo is  iné luctablem ent 
aux mains des Allem ands. De plus, les 
ins ta lla tions portua ires éta ient pra tiquem ent 
in tactes. C’éta it égalem ent le cas à Anvers. 
Néanmoins, les Néerlandais ayant conservé 
leur neu tra lité  et ferm é l ’ Escaut aux navires 
de guerre, Anvers n’avait qu ’ une im portance 
lim itée pour la poursu ite  des combats en mer.

Il s ’ag issait à présent d ’é laborer une 
s tratégie pour une guerre de longue haleine. 
La m arine allem ande avait la ferm e in ten tion  
d ’exp lo ite r au m aximum  l’é tro ite  bande 
côtière de la Flandre occidentale. C’est 
là qu ’elle  éta it la plus proche de la côte 
b ritann ique  et des ports de débarquem ent,

Un p o rtra it de Ronarc'h dans Le Petit 
Journal d 'aoû t 1917 
(Bibliothèque N ationa le  de Francej

depuis lesquels les troupes b ritann iques 
parta ien t pour le fron t de l’Ouest. La côte 
belge devait lui perm ettre  d ’ in flig e r de lourdes 
pertes à l’ennemi.

Les ports maritimes comme bases 
d’opérations

Tous les qua rtie rs-généraux avaient 
en tre -tem ps com pris l ’ im portance  des 
lia isons m aritim es dans la M anche pour 
le déve loppem ent de la force m ilita ire  sur 
le fro n t de l ’Ouest. Tant les B ritann iques 
que les Français é tab lire n t un quartie r- 
général afin de cons titue r dans le pas 
de Calais une ligne de défense pouvant 
em pêcher les forces navales a llem andes 
d ’ in te rcep te r des ba teaux dans la Manche. 
Les Français le firen t à D unkerque et à Calais, 
les B ritann iques à Douvres. Les Français 
désignèrent comm e chef le v ice -am ira l 
Ronarc’ h. Il é ta it com m andant de la brigade 
de fus ilie rs -m arins  qui avaient com ba ttu  près 
de D ixm ude afin  de s toppe r la progression 
de l ’armée a llem ande. Il pouvait à présent 
se concentrer su r la p ro tection  des lia isons 
m aritim es avec l ’Ang le te rre . Ses « pom pons

rouges » s ’é ta ient en tre -tem ps positionnés 
près de N ieuport et de l ’em bouchure de 
l’Yser, où ils  se trouva ien t face aux so lda ts 
de la m arine a llem ande. Ronarc’ h com prit 
to u t de su ite  que cette  zone m aritim e , avec 
ses nom breux bancs de sables et chenaux de 
naviga tion  é tro its , co n s titua it le te rra in  idéal 
pour des ba teaux de ta ille  rédu ite : 
pe tits  sous-m arins, poseurs de m ines, 
destroyers et to rp ille u rs . Il fa lla it  s ’a ttendre  à 
ce que la force navale a llem ande a it recours 
à des to rp ille s  et des m ines pour a ttaquer 
l’ennem i.

La m arine a llem ande n’avait pas oub lié  
les bom bardem ents des navires de guerre 
b ritann iques  en octobre-novem bre 1914. Von 
Schröder com prit qu ’ il devait d ’abord rendre 
ina ttaquab les  les ports  qui vena ient d ’être 
conquis. C’est pou rquo i de nom breuses 
ba tte ries  lourdes fu ren t transportées jusque  
dans les dunes flam andes et insta llées 
dans des bunkers. Il dev in t a insi beaucoup 
plus dangereux pour la N avy  b ritann ique  
d ’ u tilis e r des ba teaux dans la zone côtière 
belge. Les forces armées en un ifo rm e bleu 
é ta ient en constante  augm en ta tion . Le 15 
décembre 1915, un vé ritab le  « M arinekorps » 
fu t créé. La m arine im péria le  é ta it désorm ais 
très pu issante  en Flandre occiden ta le , 
où e lle  co llabo ra it é tro item en t avec ses 
vo is ins  du sud , la « 4 ème » de l ’armée de 
terre . Le com m ando de von Schröder devin t 
com parab le  à ceux de la M er du Nord et de la 
M er B a ltique. Il avait des d iza ines de m illie rs  
d ’ hom m es sous ses ordres. L’am irauté  
a llem ande donna à von Schröder la libe rté  
d ’action nécessaire. Après la construction  
de la défense, les ports  devaient devenir 
une base sûre d ’où les opérations offensives 
pourra ien t être en treprises.

La menace de la flotte allemande

Le prem ier sous-m arin  a llem and entra 
dans le po rt de Zeebruges dès le 9 novem bre
1914. P ourtant, les grands sous-m arins 
n’avaient qu ’ un in té rê t ta c tiq ue  lim ité  sur 
ce champ de ba ta ille  m aritim e. Les champs 
de m ines franco -b ritann iques  cons titua ien t 
en e ffe t une te lle  menace dans le Pas de 
Calais que l ’am irau té  a llem ande, en avril
1915, in te rd it à ses grands sous-m arins de 
naviguer dans la M anche. Il fa lla it u tilise r 
d ’autres types de subm ers ib les.

En a ttendant, la d iv is ion construction  de 
ports et canaux, qui avait été a ttribuée à von

Le Petit Journal

Les éléments de l'UB 10 sont transportés en train d 'Anvers à la côte (Tomas Termote)
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Un Zerstörer de classe G  et un autre de classe S sont prêts pou r le départ dans l'écluse de  
Zeebruges (Tomas Termote)

Schröder, fa isa it de son m ieux pour am éliorer 
le plus v ite  possible les in frastructures 
portua ires et les lia isons par navigation 
in térieure. C’est en effe t la navigation 
in térieure  qui devait perm ettre  d ’assurer en 
grande partie  l ’approvis ionnem ent. De petits 
sous-m arins de classe UB et UC fu ren t conçus 
pour ce champ de bata ille . Les « B » éta ient 
équipés de to rp illes , tandis que les 
« C » éta ient spécialisés dans le m ouillage de 
m ines sur les voies de navigation ennemies.
L’ U -B oo ts flo tille  Flandern  devint une unité 
autonom e en avril 1915.

A fin  de pouvoir constru ire ces pe tits  sous- 
m arins en nom bre su ffisant, l’A llem agne se 
tourna  vers les chantiers de construction 
navale près d ’Anvers. Le 27 ju in  1915, les 
quartiers-généraux des d iv is ions belges 
sur le fron t de l ’Yser reçurent un rapport du 
service de renseignem ents où figu ra it une 
le ttre  venant d ’ Hoboken. Dans cette le ttre , on 
pouvait lire que l’ennem i assem bla it des sous- 
m arins sur le s ite  de Cockerill Yards, à l’aide 
de pièces ayant été transportées en tra in  
depuis l’A llem agne. Une fo is  assemblés, les 
subm ersib les éta ient amenés via les canaux 
dans les ports m aritim es, où un équipage leur 
éta it affecté.

Les UB n’avaient pas de canon de bord. Il 
pouvaient donc uniquem ent attaquer à l’aide 
de to rp illes . Cette technique éta it détestée et 
ces sous-m arins fu ren t accueillis négativement 
par l ’op in ion publique, y compris dans les 
pays neutres. C’est pourquoi les Allem ands 
firen t preuve de retenue. Mais cela ne dura 
pas. Le i er février 1917, les restrictions quant à 
l’ u tilisa tion  de to rp illes  furent levées, et la 
« guerre sous-m arine to ta le  » fu t annoncée. À 
ce m om ent, 37 sous-m arins éta ient s tationnés 
dans les bases le long de la côte flam ande. En 
1917, un grand nombre de poseurs de m ines 
de classe UC fu ren t m is en service. Ceux-ci 
m ou illè ren t des m ines devant de nom breux 
ports britann iques et français, depuis la 
fron tiè re  espagnole jusque loin dans la M er 
d ’ Irlande.

Mais il y avait aussi des 
« Torpedobootstre itkrä fte  ». Les prem iers 
éta ient de pe tits  to rp illeu rs  de classe A i,  eux 
aussi spécia lem ent conçus pour ces eaux 
côtières peu profondes. Ces bateaux avaient 
aussi été transportés en pièces détachées et 
assemblés à Hoboken avant de poursuivre 
leur chemin par les canaux. Seize exemplaires 
fu ren t amenés rien qu ’en 1915. En 1916, ils 
fu ren t su iv is par la classe A2, un peu plus 
grande, puis par la classe A3, encore plus 
grande, avec quatre exemplaires en 1917.
Cela représenta it à chaque fo is un gain de 
puissance sensib le pour la force a llem ande 
en mer.

En mars 1916, des bateaux encore plus 
grands arrivèrent et fo rm èrent IaZ-F io tiite  
Flandern, « Z » pour Zerstörer (destroyer). On 
en com pta it déjà d ix au prin tem ps 1917. Étant 
équipés d ’a rtille rie , ces bateaux éta ient en 
mesure de tire r sur les troupes belges dans 
la région côtière. La Panne, qui é ta it restée 
ju sq u ’alors un havre de repos idy llique , se

transform a rap idem ent en ligne de fron t 
où la sécurité éta it to u t sau f garantie. Très 
tô t déjà, le com m andem ent de l ’armée 
britann ique  prom it de placer un ballon 
d ’observation près de la côte pour avertir en 
cas de bom bardem ent po ten tie l de la flo tte  
allem ande sur les havres de repos belges.

Ces navires de guerre allem ands 
devaient assurer la sécurité des eaux 
côtières afin que les sous-m arins puissent 
entrer et so rtir  indem nes de Zeebruges et 
d ’Ostende. Autrem ent d it, ils  constitua ien t 
un p ro longem ent des batteries côtières.
Ils devaient également enlever les m ines 
et barrages de file ts  b ritann iques. Les 
Zerstörer fu ren t m obilisés quatre fo is  pour

bom barder Calais. De plus, les A llem ands 
insta llè ren t de l ’a rtille rie  longue portée afin 
de bom barder les ports français et la place 
fo rte  de Dunkerque. Les A llem ands éta ient 
conscients du fa it que la présence de leur 
m arine à Ostende et Zeebruges é ta it d iffic ile  
à accepter pour les Britanniques. Même si la 
F tandernfto tille  ne parvin t jam ais à vraim ent 
in terrom pre le rav ita illem ent et le renfort 
des troupes b ritann iques sur le continent, 
la menace de cette perspective continua 
de peser lourdem ent sur le m oral des 
Britanniques. Ce risque ne pouvait tou te fo is  
être écarté que par une opération terrestre  de 
grande envergure.

Un torp illeur de classe A I le long du qua i à Zeebruges (Tomas Termote)
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Conséquences de la présence de la Kaiserliche Marine  pour la population civile

Quelles conséquences la présence 
m ilita ire allem ande avait-elle pour la 
population civile? Pour commencer, celle- 
ci n 'ava it pratiquem ent plus de liberté 
de mouvement, et de nombreux citoyens 
ne pouvaient survivre qu'en mettant leur 
force de travail au service de l'ennemi.
Plus le temps passait, plus ces personnes 
risquaient d 'être victimes de la puissance 
de feu croissante déployée par les alliés 
contre les troupes de von Schröder. Les 
bases allemandes étaient fréquemment 
bombardées par des avions, mais la flotte 
britannique n 'éta it pas en reste.

Il est assez d iffic ile  de trouver des récits 
de témoins oculaires flamands en raison 
de la censure stricte app liquée par les 
Allemands. Ceux qui avaient encore le 
d ro it d 'écrire  des lettres ava ient choisi le 
camp allem and, v ia  l'activisme flamand. 
C 'é ta it le cas du b ib lio thécaire  communal 
d 'O stende, Eugeen Everaerts, chef de la 
« Vereeniging Vlam ingen der 
Noordzeekust Oostende » (association des 
Flamands de la côte de la M er du N ord 
à Ostende). En mai 1918 , il envoya une 
lettre au Conseil de Flandre à Bruxelles, 
avec un cri de détresse qui ne laissait 
la p lace à aucune am biguité. « Depuis 
plusieurs mois, i l  ne se passe pratiquem ent 
pas une semaine sans que la ville ne soit 
bom bardée inutilement et arb itra irem ent 
depuis le front de l'Yser ou depuis la mer 
p a r l'a rtille rie  la plus lourde des Français 
ou des A ng la is, fa isant à chaque fois 
des victimes pa rm i la population civile.
La situation ne fa it que s 'agg rave r et est 
devenue insoutenable. La peur et l'e ffro i 
régnent jou r et nuit pa rm i notre population. 
A u jou rd 'hu i encore, jeud i 16 mai, la ville  
a été bom bardée depuis la mer le matin  
et l'après-m idi, e t de nombreux Ostendais 
sont tombés, victimes de ces tirs en p le in  
cœ ur de la  ville. »

Avec emphase, au nom de l'association 
des Flamands de la côte de la M er du 
N ord, il lançait un appel au Conseil de 
Flandre, l'ancêtre du parlement flam and. Le 
Conseil deva it insister auprès de l'autorité 
allem ande pour qu 'e lle  donne l'opportunité  
à tout citoyen qui le souhaiterait de quitter 
la v ille  et l'autorise à s 'é tab lir ailleurs. Il 
p a rla it d 'un geste « pou r tendre une 
m ain secourable à notre population  
profondém ent éprouvée dans ces 
circonstances et la sauver. Il posera ainsi 
un acte d 'hum anité  qu i lui vaudra la 
reconnaissance de toute la ville d'Ostende. »

Le secrétaire de ce Conseil de Flandre 
s'adressa immédiatement aux autorités

M Ostende a beaucoup souffert des bombardements. Voici une photo de la Christinastraat en 
1917. Comme dans toute la ville, une g rande partie  des maisons étaient en ruines 
(Banque d 'im ages Oostende)

allemandes en leur dem andant ce qu'elles 
pouvaient fa ire. Le problèm e fut mis à 
l'o rdre  du ¡our des réunions suivantes 
avec l'adm in istration d 'occupation. Nous 
ne savons toutefois pas si ce courrier 
eut un effet à court terme. Ce que nous 
savons, c'est combien les conséquences 
de la présence de la Kaiserliche M arine  
ont été lourdes pour la population civile 
d 'Ostende.
Il en éta it d 'a illeurs de même pour Bruges.
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Passendale et Nieuport durant 
l’été 1917

Entre-tem ps, la force m ilita ire  b ritann ique  
sur le fron t de l ’Ouest s ’é ta it d rastiquem ent 
renforcée. Le com m andant en chef Douglas 
H a ig vo u la it am éliorer la position  s tra tég ique  
b ritann ique  en s ’em parant de la bande côtière 
belge. Il procéda par étapes. Grâce à une 
série de puissantes a ttaques successives, il 
o b tin t la crête au sud d ’Ypres, qu i cons titua it 
une m eilleure  pos ition  de départ. Pendant 
ce tem ps, il con tinua it de fa ire  am ener des 
troupes et du rav ita illem en t.

Les com m andants allem ands 
p ressenta ient que la Flandre occidenta le 
a lla it à nouveau devenir un champ de 
ba ta ille  im portan t. Le 1er ju in  1917, une « 3 ème 
M arin e d iv is io n  » fu t constituée par l ’am irauté 
a llem ande. Von Schröder eut a insi davantage 
de moyens pour le com bat terrestre .
Pendant ce tem ps, les Britann iques s ’é ta ient 
octroyé N ieuport et y avaient rem placé les 
so lda ts  français. Au cours des semaines 
suivantes, les Britann iques constituèren t une 
im pressionnante  capacité d ’a rtille rie . Mais 
les ba tteries  côtières lourdes de la m arine 
im péria le  avaient la p oss ib ilité  de bom barder 
N ieuport à to u t m om ent grâce à leurs 
coupoles rota tives.

La m étéo du 10 ju ille t  1917 s ’annonçait 
exécrable. Les B ritann iques ne pouvaient dès 
lors pas com pter sur les canons lourds de 
leur flo tte . Le soir, le M arineko rps  a llem and 
en p ro fita  pour assa illir des heures durant 
les positions b ritann iques entre N ieuport 
et la m er par des tirs  d ’a rtille rie . Ces tirs  
fu ren t su iv is par une a ttaque  au gaz. Ensuite, 
les fus ilie rs  m arins a llem ands foncèrent à 
travers l ’obscurité , armés de lance-flam m es, 
et conquiren t les tranchées britann iques.
Les so lda ts  a llem ands parv inrent à traverser 
les dunes ju sq u ’à l ’eau de l ’em bouchure de 
l ’Yser. Près de la v ille ,  les B ritann iques purent 
de justesse conserver un pe tit morceau 
de terra in . Le com plexe d ’écluses où se 
trouva it le génie belge devin t fo rtem en t 
menacé. C’est à ce m om ent que s ’arrêta la 
progression a llem ande. N ieuport ne fu t pas 
conquise, mais les B ritann iques perd irent 
leurs positions de départ pour une offensive 
à travers la bande côtière. Le gain de te rr ito ire  
a llem and é ta it donc s ig n ific a tif d ’ un po in t de 
vue s tratég ique.

Ensuite, les Britann iques m enèrent une 
o ffensive qu i a lla it être connue sous le nom 
de « ba ta ille  de Passendale » ou « Troisième 
ba ta ille  d ’Ypres ». Ce fu t un fiasco to ta l. Le 
plan de Haig d ’é lim iner la m arine allem ande 
sur la côte flam ande fu t un échec com plet.

1918, l’année des « offensives 
finales »

Au cours de l ’année 1917, l’em pire tsariste  
russe s ’éta it e ffondré et après le coup 
d ’ État bolchévique à l ’autom ne, un accord 
de cessez-le-feu avait été signé. Cela avait 
perm is aux A llem ands de transférer un grand

m ont Kemmel. Les B ritanniques avaient déjà
prévu qu ’ ils devra ient défendre leur base près
du port de Calais. Les Français avaient préparé
un plan sem blable près de Dunkerque.
Avec deux bastions lourdem ent défendus
fa isant dos à la mer, ils espéraient priver les
A llem ands de la v ic to ire  pour longtem ps.

À ce m om ent, le gouvernem ent belge au
Havre pensait vra im ent qu ’ il devra it e ffectuer
la traversée vers l’Angleterre. Cela ne fu t
tou te fo is  pas nécessaire. Les offensives
allem andes du prin tem ps s ’essoufflèrent
lentem ent et en août 1918, l ’équ ilib re  des
forces penchait à nouveau en faveur des alliés.
Le m om ent éta it venu pour ceux-ci de p lan ifie r
à leur tou r leurs « offensives fina les ».
Au nord, un « groupe d ’armées des Flandres »
in te rna tiona l fu t form é, placé o ffic ie llem ent
sous le com m andem ent du roi A lbert 1er. Les
div is ions belges constitua ien t la force m ilita ire
la plus sep tentriona le . La zone côtière et les
polders fu ren t tou te fo is  laissés de côté dans
le plan d ’attaque. La progression belge pa rtit
de la région au sud de Dixmude. Le but était
d ’avancer systém atiquem ent sur un fron t
large. La côte tom bera it ainsi sous contrô le
belge. Toutefois, la marche fu t re lativem ent 

Douglas H a ig  (W ikiped ia) lente> œ  qu j perm jt à la m arine allem ande

Le mont Kemmel, situé à 1,5 km du v illage de Kemmel, constituait un po in t stratégique durant 
la Première Guerre mondiale, et fit l'o b je t de combats acharnés entre les parties belligéran­
tes. Durant l'offensive du printemps 1918, les troupes allemandes prirent possession du mont 
Kemmel. Le lendemain, les Français menèrent une contre-attaque, mais les troupes allemandes 
avancèrent jusqu'à l'é tang de Dikkebus. Les combats se poursuivirent jusqu'à fin ju ille t 1918. Le 
5  septembre, le mont Kemmel fut repris p a r les troupes alliées avec l'a id e  des Am éricains. À  la 
fin des combats, la colline éta it dépourvue de végétation. Des arbres à feuilles caduques y  furent 
replantés (W ik ipéd ia j.

nombre de troupes vers le fron t de l ’Ouest. 
Celles-ci a lla ient leur o ffrir  la puissance de 
feu nécessaire pour passer à l’offensive au 
printem ps.

L’une de ces offensives ten ta  une percée 
au sud d ’Ypres en d irection de la côte de la 
Manche. Cette attaque se conclut par un bain 
de sang lors de com bats acharnés près du

d ’éviter que le M arinekorps Flandern  ne so it 
encerclé, de sorte  que l’am iral von Schröder 
put re jo indre l’A llem agne après quatre années 
passées au fron t. Pendant ce tem ps, dans le 
port d ’attache de la flo tte  im péria le  à Kiel, la 
m utinerie  avait commencé à gronder. La fin 
de la guerre éta it en vue. Celle-ci s ignera it 
également la fin de la m arine im péria le.
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Évolution des U-boots allemands pendant 
la Première Guerre mondiale

Tomas Termote

Esquisse de l'épave du paquebot M V  Queen o f  the Channel (Tomas Termote)

Lorsque nous exam inons la carte marine 
actuelle  des bancs de Flandre, nous voyons 
bon nombre d ’ ind ica tions, te lles que des 
profondeurs, des noms de bancs de sable, des 
voies de navigation et des balises. L’aspect 
le plus frappant et peut-être aussi le plus 
in triguan t est la présence d ’obstructions, 
d ’écueils et d ’épaves, ind iqués en guise 
d ’avertissem ent pour la navigation. Dans 
les eaux te rrito ria les  belges se trouvent les 
restes de 277 épaves, dont la p lupa rt ont été 
identifiées. Près d ’ un tie rs (32%) de ces restes 
concernent des épaves m ilita ires  des deux 
guerres m ondiales. Il s’ag it notam m ent de 
petites unités te lles  que des Vorpostenboots, 
Sperrbrechers, K riegsfischkutters, 
M otorlaunches, rem orqueurs portuaires, 
con tre -torp illeu rs , mais aussi des sous- 
m arins. Près de 3%  des épaves, so it un to ta l 
de 8 épaves, sont des U-boots perdus. Dans 
ce qui su it, nous a llons dresser une étude 
typo log ique  des sous-m arins allem ands 
employés durant la i ëre GM à l ’aide des épaves 
d ’ U-boots trouvées dans les eaux te rrito ria les  
belges (voir carte p. 25).

La durée de vie d’une épave

L’influence de l ’homme et de la  nature
Les m até riaux non-na tu re ls  qui reposent 

au fond de la mer, comm e les ba teaux qui 
ont coulé, fin issen t par se décom poser avec 
le tem ps. Cela est dû à l’ in fluence  de la 
v ie  sous-m arine (faune et flo re ), de forces 
m écaniques comm e les courants et les 
tem pêtes et de processus ch im iques te ls  
que la corrosion (« rou ille  »). L’ in fluence  des 
activ ités hum aines te lles  que le dragage, 
le ren flouem en t, la pêche et l ’ extraction  de 
sab le  m et les épaves à nu, accélérant leur 
décom position . Chaque type  d ’épave a une 
durée de v ie  donnée. Une fo is  cette  durée 
écoulée, l ’épave s ’e ffondrera  et les restes 
seron t enterrés. Les vestiges de ba teaux et 
avions en bois ont le plus so u ffe rt, su rto u t 
duran t la période qu i a su iv i la 2ëme Guerre 
m ond ia le . Cette époque a vu l ’essor de 
la pêche au cha lu t de fond, qu i fu t fa ta le  
à bon nom bre d ’épaves. La durée de vie 
d ’un bateau en m éta l, comm e un navire 
m archand, est estim ée à un dem i-siècle.
Elle varie se lon que l’épave est protégée 
ou non par une couverture  de sab le  et en

fonction  de la p ro fondeur à laque lle  repose 
le bateau. En e ffe t, p lus la p ro fondeur est 
grande, p lus il est protégé contre  l ’action de 
la hou le  et des tem pêtes. Le père de l ’auteur, 
D irk Termote, a été tém o in  de ce processus 
de décom position  grâce à son activ ité  
de p longeur qu ’ il a poursu iv ie  pendant 
p lus ieurs décennies su r d iffé ren tes  épaves 
au niveau des bancs de Flandre. L’épave du 
paquebot M  V Queen o f  the Channel, qu i a 
coulé en 1940 près du M idde tke rkebank , 
é ta it re la tivem en t in tac te  lo rsqu ’e lle  a été 
découverte  en 1987. La proue é ta it debout, et 
on pouvait c la irem ent reconnaître  les ancres 
relevées, le tre u il et le pied de m ât. L’au teur 
peut con firm er q u ’à peine 20 ans plus ta rd ,

les paro is de la proue du M V  Queen o f  the  
Channel avaient éclaté, et que le tre u il, les 
ancres et la supe rs truc tu re  é ta ient éparp illés 
et enterrés.

Épaves de sous-marins: solides, mais pas 
invulnérables
Avec leur s tructu re  robuste, généralem ent 

composée d ’une double coque, les U-boots 
fon t partie  des épaves les plus résistantes à 
l’action de l ’homme et de la nature. On peut 
a ttribue r à ces épaves une durée de vie de 100 
ans, voire plus. Elles sont aussi aisément 
reconnaissables. Avec leur « form e en cigare » 
proém inente et leur tou re lle  centrale, il est 
possib le de les id e n tifie r même sans fa ire de

La forme typique « en c igare  » et la tourelle centrale permettent de reconnaître aisément une 
épave de sous-marin. Il s 'ag it ic i de l'épave de l'UB-59 à hauteur de Zeebruges, rendue visible 
p a r une technique acoustique (image multifaisceauxj (MDK -  A fde ling  Kust)
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Une épave d'U-boot ne date pas forcément de la 1ère GM

Pour identifier l'épave d 'un sous-marin, on se base sur divers signes distinctifs et 
caractéristiques. Ceux-ci peuvent éventuellement permettre d 'é ta b lir  son o rig ine 
(période et nationalité). En effet, toutes les épaves d 'U -boot ne datent pas de la l ère 
G M . La partie  sud de la M er du N ord  a également vu couler quelques U-boots de 
la Deuxième Guerre m ondiale, sans oub lie r la présence possible d 'épaves d'après- 
guerre. A insi, en 1998, un sous-marin russe en route pour être démantelé a été 
porté disparu lors d 'une tempête près du Bruine Bank.

I  Une im age m ultifaisceaux de l'emplacem ent de l'U C -62 (en bas). Le rouge indique  
une fosse d 'érosion dans le fond marin ainsi que le po in t le plus p ro fond  de l'épave  
(sous la poupe). C 'est également là que se trouve l'hé lice bâbord  où l'on  a retrouvé le 
numéro du sous-marin.
La surélévation bleue au milieu est constituée p a r les restes de la tourelle. Nous voyons 
clairement sur la photo (en haut à droite) les trois trous dans la coque de la tourelle, 
ind iquant des impacts de grenade. Le fragm ent (en haut à gauche) est la proue  
détachée de l'U C -62 (Photos: Tomas Termote ; Image multifaisceaux: M D K  - A fde ling  
Kust - Vlaamse Hydrografie)

Les numéros des U-boots étaient peints ou soudés 
sur la coque et sur la tourelle, mais ils disparaissent 
lors de la décomposition de la coque extérieure.
O n peut retrouver un numéro de type ou de 
bâtiment sur le moyeu de l'une des hélices. M ais 
même cette inform ation do it être considérée de 
manière critique. En effet, il est arrivé en temps de 
guerre que des hélices disponibles dans un chantier 
soient réutilisées, malgré un numéro de bâtiment 
différent. Les épaves de sous-marins reposent 
généralement sur leur quille, debout, ou inclinées 
à tribord ou à bâbord . Le degré de décomposition 
peut aussi permettre de rattacher un site à la 1ère 
ou la 2ème Guerre m ondiale. L'identification de 
facto peut avo ir lieu sur base des dimensions de la 
coque et de la tourelle, et de la présence éventuelle 
de tubes lance-torpilles, d 'arm em ent de pont ou 
de puits de mine. Parmi les huit épaves d 'U -boot 
présentes dans les eaux territoriales belges, on 
a pu retrouver chacun des cinq types d 'U -boot 
employés par l'A llem agne. En cas d 'iden tifica tion  
typo logique du site, on peut chercher le numéro 
après avo ir exam iné les détériorations de l'épave. 
L'U-boot a-t-il été miné, to rp illé , bom bardé, ou 
a-t-il d isparu après une explosion de l'intérieur? 
L'emplacement d 'une épave peut être comparé 
avec des sources historiques afin de parven ir à une 
identification définitive.

Le cas de l'épave de l'U C -62 sur le Thorntonbank 
prouve que les recherches sur le terrain peuvent 
confirm er mais aussi réfuter des faits historiques.
En 1993 , les restes d 'un grand sous-marin poseur 
de mines ont été retrouvés dans les eaux profondes 
au nord du Thorntonbank, à environ 1 m ille des 
eaux territoriales néerlandaises. L'épave présentait 
des dommages importants à hauteur des puits de 
mine, la partie  avant s 'é ta it déchirée et reposait à 
une certaine distance. Il é ta it c la ir que ces dégâts 
étaient dus à l'im pact d 'une torpille.
Le fa it le plus in triguant était la présence de trois 
trous irréguliers dans la coque épaisse de la 
tourelle. En dégageant le moyeu des hélices à trois 
pales, on a pu confirmer le numéro de l'U -boot 
comme étant UC-62 . Les sources historiques tant 
allemandes que britanniques ind iquent que l'U C -62 
a disparu lors de sa neuvième mission vers octobre 
1917 , dans la région de Portland - St.-Albans 
Head. Le naufrage fut imputé à une mine ennemie. 
Au moment de la d isparition  de l'UC-62 , le sous- 
marin britannique HMS E-45 pa rv in t à toucher un 
U-boot ennemi navigant en surface, à hauteur du 
Thorntonbank. Dans le journal de bord du sous- 
marin britannique HMS E-45 , le capita ine raconta it 
avo ir tiré deux torpilles à 400  m de distance 
et touché le sous-marin à l'avant de la tourelle, 
causant son naufrage immédiat. Les trois trous 
irréguliers dans la paro i de la tourelle provenaient 
probablem ent de l'im pact de tirs d 'a rtille rie  qu 'il 
ava it subi plus tôt dans son voyage. À  cause de 
cela, l'U C -62 ne pouvait plus s'immerger, et fut la 
p ro ie  du HMS E-45 .
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Un sous-marin a llem and coule un bateau au début de la l ére G M  (Tomas Termote)

U B -l-1 7  (19 1 6 )

plongée, en u tilisan t des Images acoustiques 
basées sur le sonar à balayage latéral et le 
sondeur m ultifa isceaux (voir ci-page 14).
La vu lné rab ilité  des épaves de sous-m arins a 
été constatée au cours de l ’été 2005.

En e ffe t, cette année-là, un eurocotre 
d ’ IJmulden a accroché ses file ts  sur les restes 
de l’épave d ’ un U-boot de classe UC-II à 
hauteur du Fairy Bank. L’un des file ts  était 
m anifestem ent profondém ent enchevêtré 
dans l ’épave, si bien qu ’ il a fa llu  hu it heures 
pour le dégager avec d ifficu lté . Pour l ’auteur, 
cela constitua it une occasion unique d ’é tudler 
en détails l ’ Influence d ’une traction  de 3000 
CV sur une épave. Le file t é ta it m anifestem ent 
resté suspendu sur la poupe, à hauteur de 
la sa lle  des machines du sous-m arin. Étant 
donné qu ’il resta it peu d ’éléments sa illan ts  
sur la coque, le file t et les chaînes de touage 
se sont accrochées au tour de l ’écou tllle  arrière 
de chargem ent de to rp illes . Cette écoutille  
pesait 300 kg, fa isa it 2m sur im , et é ta it m unie 
de deux lourdes charnières et de hu it doubles 
bou lons de fixa tion  (de 4cm de diamètre) 
afin d ’assurer une ferm eture  étanche. M algré 
cela, cette écoutille  m éta llique  ovale a été 
entièrem ent arrachée et a été retrouvée dans 
la fosse d ’érosion derrière l’épave, à hauteur 
des hélices. À l’ Intérieur, to u t sem bla it Intact, 
on pouvait vo ir deux m oteurs d iesel, une 
to rp ille  arrimée dans la partie  centrale et un 
é tabli avec tou tes sortes d ’ou tils . La nature 
a rap idem ent fa it son œuvre et à peine tro is  
m ois plus ta rd , la salle des m achines était 
rem plie  de sable ju sq u ’au bord supérieur de 
l’ancienne écoutille .

Types d’U-boot pendant la i ère 
Guerre mondiale

En août 1914, à la ve ille  de l ’éclatem ent 
de la Grande Guerre, la m arine allem ande 
ne d isposa it que d ’une pe tite  flo tte  de 28 
U-boots. Il s ’agissait de grands subm ersib les 
à double coque qu i naviguaient la p lupa rt du 
tem ps en surface et ne s ’ im m ergeaient que 
lo rsqu ’un danger se présenta it ou lo rsqu ’ils 
devaient m ener une attaque. Techniquement, 
¡I s ’ag issait de to rp illeu rs  pouvant s ’ immerger.

Lorsque la côte flam ande tom ba aux 
m ains des A llem ands en octobre 1914, cela 
mena au développem ent d ’ un nouveau 
type de sous-m arin. Il fa lla it un sous-m arin 
qui so it facile  à m anœ uvrer dans les eaux 
traîtresses de la M er du Nord, entre les bas- 
fonds et les bancs de sables, et qui puisse se 
rapprocher d ’un port ennem i sans être vu. Ce 
sous-m arin devait aussi so rtir  de cale plus 
rap idem ent que l’ U-boot d ’avant-guerre, dont 
la construction dura it une année entière. C’est 
ainsi que fu t développé l’ U-boot de type UB-I 
ou K üstenpatrou ille , qui a lla it ensuite  laisser 
la place au type UB-II de ta ille  moyenne, et 
aux UB-III de grande ta ille .

Le type  UB 

UB-I
Le prem ier UB-I s o rtit de cale en février 

1915 à Kiel, le prem ier d ’une série de 17 
sous-m arins s im ila ires. Il avait une longueur 
de 28,10 m, une largeur de 3,15 m et un 
déplacem ent de 127 tjb . En raison de sa 
ta ille , ce sous-m arin é ta it m uni d ’une seule 
coque épaisse et d ’ une seule hélice. Il 
pouvait a tte indre  une vitesse de 6,5 nœuds 
en surface et de 5,5 nœ uds sous l ’eau. Même 
avec une s im ple  propu ls ion , ¡I possédait

une vitesse de plongée rem arquable: 22 
secondes pour a tte indre  une pro fondeur 
test de 50 m. L’arm em ent éta it lim ité  à deux 
tubes lance-to rp illes 45 cm à l’avant et à une 
m itra illeuse  8 mm. Les cond itions de vie et de 
trava il à bord de l’ UB-l é ta lent très lim itées, 
l’ équipage constitué d ’ un o ffic ie r et de 13 
soldats devant se contenter d ’une cabine 
pour deux. Ces petits U-boots firen t parler 
d ’eux non seulem ent parce qu ’ils  éta lent les 
plus pe tits  U-boots jam ais produ its  durant la 
i ëre Guerre m ondia le, mais aussi parce qu ’ ils 
fu ren t transportés vers le fron t par le raii. Une
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fo is  term inés sur un chantier a llem and, les 
UB-I é ta ient démontés et chargés en quinze 
parties dans d iffé rents wagons. Les quatre 
p lus grandes parties éta ient la proue, la 
partie  centrale, la tou re lle  et la poupe. Après 
un voyage de cinq jours , ils  arriva ient sur le 
chantier m aritim e de Hoboken, où ils éta ient 
réassemblés.

Ces sous-m arins avaient une puissance 
et un rayon d ’action lim ités et un stock de 
seulem ent deux to rp illes . De ce fa it, leur 
capacité opérationne lle  éta it également 
restre in te. Les UB-I a ttaqua ien t les bateaux 
dans une zone qui s ’é tenda it du banc de 
sable N oordh inde rà  la côte est britann ique , 
de l’em bouchure de la Tamise à la région 
de Calais. M algré une durée de pa trou ille  
m axim ale de tro is  jours , l ’équipage se voyait 
im poser des exigences strictes. Un UB-I 
passait en moyenne 150 jours en m er pendant 
une durée de service de 7 m ois. Sur la flo tte  
des U-boots UB-I, s ix  ont été perdus, dont 
deux en te rr ito ire  belge. Le plus connu et 
celui qui a rem porté  le plus de succès éta it 
l ’UB-10, commandé par le K ap itdn leu tnan t 
O tto S te inbrinck, qui coula un to ta l de 37 
bateaux. L’ UB-10 fu t aussi le seul de la 
flo tte  UB-I à survivre à quatre années de 
guerre et à être sabordé en octobre 1918 
devant Heist lors de la retra ite  allem ande.
L’UB-10 a été redécouvert devant Heist lors 
des travaux de dragage et d ’extension du 
port de Zeebruges en 1980. La T ijdelijke  
Vereniging voo r Berg ingsw erken  (association 
tem pora ire  pour travaux de renflouem ent) 
est parvenue, à l’aide du navire de sauvetage 
Norma, à so rtir  l’ épave de l ’eau quasi intacte.
Hormis la tou re lle  et la coque extérieure qui 
m anquaient, e lle  é ta it rem arquablem ent bien 
conservée. En raison d ’un m anque de tem ps 
et d ’ in té rê t, il a fa llu  fa ire  d isparaître  l ’épave le 
plus rap idem ent possible. Elle a été enterrée 
sous 15 m de sable, du côté extérieur du M ôle 
de Zeebruges. Il existe au jourd ’ hui un projet 
v isant à reloca liser l’UB-10 et si possib le à 
ren flouer et conserver l ’épave.

L’ U B-l é ta it un bâ tim ent assez frag ile  et Un sous-marin de fYPe uß-/ sur le chantier de Hoboken en 1915 (Dirk Termote)

À  gauche: Renflouement de l'épave de TUB-10 p a r le navire de sauvetage « N orm a » (Piet Lagast). À  droite: TUB- 13 et TUB-10 amarrés au 
qua i à Zeebruges en 1915 (Tomas Termote)
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Un sous-marin de type UB-II dans l'écluse à Zeebruges (Tomas Termote)

sub issa it souvent des pannes de m oteur, des 
dérèglem ents du compas une pertu rbation  
de l’assiette  lo rsqu ’ une to rp ille  éta it tirée. Il 
é ta it norm alem ent équipé d ’ un système qui 
devait com penser la perte soudaine d ’ une 
to rp ille  de 770 kg une fo is  tirée. M ais ce 
système ne fonctionna it pas tou jours  comme 
prévu, si bien que la proue pouvait rem onter 
vers la surface en cas de rem plissage ta rd if 
du tube, ou p longer vers le bas en cas d ’excès 
d ’eau dans le tube. L’ un de ses comm andants 
com parait le com portem ent irrégu lie r de 
l’UB-l à une « m achine à coudre » lo rsqu ’un 
« tê tard en fe r » (= to rp ille ) é ta it tiré.

La vie à bord devait être un véritab le  enfer, 
su rto u t vu le tem ps im prévis ib le  et orageux de 
la M er du Nord. L’O berleu tnan tz. See Werner 
Furbringer, com m andant de l ’Uß-2, a décrit 
ce qui s ’est passé lorsque son bateau s ’est 
retrouvé dans une tem pête  de nord-ouest de 
force 10 à hauteur de Den Fielder. Le sous- 
marin tangua it et é ta it secoué vio lem m ent 
et par m om ents, le haut de la tou re lle  ba tta it 
de bia is la surface de l ’eau. Les deux compas 
éta ient hors service et Furbringer n’eut pas 
d ’autre choix que de fa ire  descendre l’U B-2 
ju sq u ’au fond pour attendre  que la tem pête se 
calme avant de reprendre son voyage. Même 
à 28 m de profondeur, le sous-m arin était 
ba llo té  par l ’e ffe t des lames de fond.

sous l’eau. L’arm em ent princ ipa l se com posait 
tou jours  de deux tubes lance-torp illes et 
d ’une pièce d ’a rtille rie  de 8,8 cm sur le pont, 
placée jus te  devant la tou re lle . Bien que ce 
sous-m arin fû t presque deux fo is  plus grand 
que l’ UB-l, il pouvait a tte indre  une vitesse 
de plongée de 30 secondes. À bord, les 23 
mem bres de l ’équipage avaient davantage 
de place et d isposa ient de leur propre 
cabine. Près de 30 exemplaires de ce type 
d ’U-boot a lla ien t être en service au m ilieu  de 
la guerre. Depuis les bases flam andes, ces 
U-boots avaient désorm ais un rayon d ’action 
qui s ’é tenda it ju sq u ’à la côte écossaise et 
l’ extrém ité  occidenta le de la Manche.

Le type UB-II rem porta  de grands succès, 
p rincipa lem ent contre les navires marchands 
et les transports  de troupes entre la Grande- 
Bretagne et la France. Mais ces U-boots 
avaient égalem ent leurs lim ites en term es de 
d istance et sub iren t de plein fouet les contre- 
mesures alliées. Sur la dizaine d ’UB-ll partant 
des ports flam ands, hu it ne revinrent jam ais 
de leurs patrou illes. L’ un de ces U-boots était 
l’ UB-20, qui som bra avec to u t son équipage 
le 28 ju ille t 1917 lors d ’ un voyage d ’essai 
depuis Ostende. L’UB-20 é ta it sous les 
ordres de [’O berleu tnan tz . See G lim pf 
et devait e ffectuer un voyage d ’essai 
de 4 heures, avec du personnel de 
chantier et quelques o ffic ie rs de 
l’armée de terre , à hauteur du 
Westhinder.

In itia lem ent, il fu t

supposé que l’ UB-20 avait été bom bardé 
par un avion b ritann ique , mais il s’avéra 
u lté rieurem ent qu ’ il s’éta it retrouvé dans un 
champ de m ines ennem i. Le corps de G lim pf 
fu t re jeté tro is  mois plus tard sur la côte 
du Jutland et fu t enterré près de l ’église de 
Loddenbjerg (Danemark).
L’épave de l ’UB-20 fu t retrouvée en 1989 
au nord du Kw intebank, près de la balise 
A-zuid, et iden tifiée  grâce à la num érotation 
sur l’ hélice tribo rd . L’épave est en assez bon 
état de conservation, si l ’on exclut le fa it que 
la partie  arrière au niveau de la sa lle  des 
machines a été entièrem ent déchirée par une 
explosion de mine.

U B -2 0

UB-II
L’am irauté a llem ande reconnut l’ u tilité  de 

développer un bateau UB plus grand, avec 
plus d ’arm em ent, d ’espace, et un plus grand 
rayon d ’action. Un an après la m ise en service 
du prem ier UB-I (le 16 févrie r 1916), l’ UB-18 fu t 
le prem ier sous-m arin de type U B-l I à entrer 
au port de Zeebruges. L’arrivée de ce nouveau 
type in flua  fo rtem ent sur les résulta ts de la 
Flandern F lottille . Il avait une longueur de 
36 m, une largeur de 4,36 m et un 
déplacem ent de 263 tjb . Sa double propuls ion 
lu i perm etta it d ’a tte indre  une vitesse de 9 
nœ uds en surface et de presque 6 nœ uds M  Esquisse de l'épave de l'UB-20 près de la balise A -zu id  (Tomas Termote)
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UB-iii
Au prin tem ps 1916, l’ inspection des 

U-boots comm anda le type  UB-I 11. Il s’agissait 
d ’ une version am éliorée et plus manœ uvrable 
du type U d ’avant-guerre avec un déplacem ent 
d ’eau de 300 tjb . Par rapport au type U, ce 
sous-m arin éta it de construction plus légère, 
so rta it de cale en s ix m ois et avait la même 
durée de plongée que le type UB-II. Il avait 
une longueur de 55 m, une largeur de 5,8 m 
et un équipage de 34 hommes. L’ UB-l 11 avait 
aussi une double p ropu ls ion et pouvait 
a tte indre  des vitesses légèrement supérieures 
à celle du type  de ta ille  moyenne UB-II.
Son rayon d ’action éta it égalem ent plus 
im portan t: il pouvait facilem ent a tte indre  la 
M er d ’ Irlande, le nord des îles b ritann iques 
et le Golfe de Gascogne. Son arm em ent éta it 
rem arquable: cinq tubes lance-torp illes et 
une pièce d ’a rtille rie  sur le pont. L’UB-54 
fu t le prem ier U-boot de type  UB-III à entrer 
à Zeebruges. Il fu t su iv i par 30 autres sous- 
m arins de ce type. L’ UB-57, sous les ordres 
de I’O berleu tnan t z. See Johannes Lohs, est 
celui qui a rem porté  le plus de succès: il est 
parvenu à détru ire  17 bateaux lors de cinq 
patrou illes. Cette flo tte  fin ira  également par 
sub ir de lourdes pertes: 16 bâ tim ents au to ta l 
ne revinrent jam ais, dont l ’U B-57 et l ’U B-54.

L’ une des épaves les plus curieuses se 
trouve au som m et d u Fairy Bank. Le site  U-boofs de  ^  UB^ "  à H eligo land (Tomas Termotej

proprem ent d it se lim ite  à une grande toure lle  
s ’élevant au-dessus du fond m arin, une partie  
du haut de la coque, ainsi que quelques 
bom bonnes d ’a ir com prim é empilées. Au- 
dessus le la tou re lle  se trouvent les supports  
de périscope avec périscopes rétractés, et 
une écou tille  d ’accès ouverte. Le s ite  est 
rem arquable parce qu ’il s’ag it d ’ un grand 
bâ tim ent de type UB-III qui est ensablé à 90%.
Cet U-boot n ’a pas encore été iden tifié  avec 
certitude , mais il pourra it s’ag ir de l ’U B-54, de 
l’UB-56 ou de l’UB-58.

H et UC-type
Les U-boots n’ont pas été développés pour 

po rte r uniquem ent les tubes lance-torp illes 
classiques. Étant donné que le théâtre  des 
opérations a lla it se joue r dans des eaux peu 
profondes, le long de voies de navigation 
et d ’accès portua ires, l ’am irauté a llem ande 
estim a que les m ines auraient p lus d ’e ffe t. Le 
gros problèm e éta it que les poseurs de m ines 
de surface ne pouvaient pas a tte indre  leurs 
cib les en zone ennem ie sans être vus. La seule 
manière éta it de concevoir un sous-m arin 
poseur de m ines, l’ UC.

Le type UC-I avait une longueur de 34 m, 
une largeur de 3,15 m et un déplacem ent 
d ’eau de 168 tjb . Il com pta it un équipage de 
14 homm es, et les cond itions de vie à bord 
éta ient comparables à celles du type UB-I. 15 
unités fu ren t achevées au to ta l. Leur proue 
éta it équipée de s ix pu its ayant chacun une 
capacité de deux mines. Le 26 mai 1915,
I’UC-11 fu t le prem ier poseur de m ines à 
entrer au port de Zeebruges. Plus ta rd , onze 
autres bâ tim ents de ce type  a lla ient opérer 
depuis des bases flam andes, après avoir été 
transportés en tra in  depuis l’A llem agne. Cette

Un p longeur explore la tourelle d 'un U-boot de type UB-III sur le Fairy Bank (H arry Klerks)
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pe tite  arme eut un grand im pact: les alliés 
pe rd iren t pas m oins de 284 ba teaux à cause 
de ces m ines. Les douze U -boots de type  UC-I 
fu ren t fina lem en t tous perdus: cinq en 
te rr ito ire  néerlanda is, s ix  dans les eaux 
b ritann iques  et un sabordé devant 
Zeebrugge, l ’ UC-4.

Le type  UC-I prouva son e fficac ité  en 
1915, m ais ne posséda it pas d ’arsenal 
d ’arm es o ffensives, à la grande frus tra tio n  
de ses com m andants. C’est pou rquo i fu t 
développé le type  d ’U -boot le plus efficace, 
com binan t tous les é lém ents des m odèles 
précédents: le type  UC-I I. Cet U -boot avait

une longueur de 53 m, une la rgeur de 5,2 m 
et un dép lacem ent d ’eau de 417 tjb . Il pouvait 
to u jo u rs  a tte ind re  une p ro fondeur de 50 m 
en 40 secondes. Sa proue é ta it en outre  
équipée d ’ une partie  rehaussée ab rita n t s ix 
pu its  verticaux, pour une capacité to ta le  de 
18 m ines. L’avantage é ta it que les m ines 
é ta ient stockées à sec, con tra irem en t au type  
UC-I où les m ines se trouva ien t à l ’ex té rieur 
de la coque épaisse. Le type UC-I p résenta it 
égalem ent un autre prob lèm e: le réglage de 
la p ro fondeur deva it être e ffectué  avant le 
départ et ne pouvait p lus être adapté. Avec 
le type  UC-I I, ce lle -c i pouvait être ajustée

pendant le voyage, pe rm ettan t de décider 
sur place où et à que lle  p ro fondeur poser 
un champ de m ines. Le type  UC-II é ta it 
égalem ent équipé de tro is  tubes lance- 
to rp ille s  et d ’ un canon de pont 8 ,8  cm. Les 
prem iers U -boots UC-II fu ren t déployés en 
Flandre en 1916, et à la fin de la guerre, 
une v ing ta ine  opéra ien t depuis les bases 
flam andes. Les pertes fu ren t im portan tes  
pu isque 17 bâ tim en ts  UC-II fu ren t perdus 
au cours des deux dern ières années de la 
guerre. La p lu p a rt fu ren t m inés ou coulés par 
des navires de guerre b ritann iques , comme 
l’ UC-62 qui repose su r le Thorntonbank.

Pour conclure

L’U-boot a connu une énorme évolution 
pendant la i ëre Guerre m ondia le: ce 
subm ersib le  d ’abord ins ign ifian t a fin i par 
devenir une arme redoutée qui m it presque 
la Grande-Bretagne à genoux. Cette évolution 
a été u ltra -rap ide, transfo rm ant un bateau 
expérim ental en une arme efficace pouvant 
porte r aussi bien des tubes lance-torp illes 
que des m ines ou de l ’arm em ent de pont 
de d iffé rents calibres. L’occupation de la 
côte flam ande et le développem ent d ’ une 
grande base a joué un rôle crucial à cet 
égard. Les opérations de guerre ont laissé 
de nombreuses épaves d ’ U-boots dans nos 
eaux te rrito ria les . Celles-ci nous offrent 
au jou rd ’ hui encore une opportun ité  unique 
d ’é tud ier la typo log ie  des sous-m arins. Les 
recherches en m er combinées à l ’étude de 
nom breux ouvrages de référence ont perm is 
de confirm er, de réfu ter ou de corriger des 
théories. L’archéologie m aritim e va nous 
perm ettre d ’écla ircir à l ’avenir de nouveaux 
m ystères sur les U-boots d isparus. Cela sera 
rendu possible grâce aux e ffo rts  con jo in ts de 
personnes privées, comme des plongeurs, 
et de certains services publics (Agentschap  
Onroerend Erfgoed, Vlaamse Hydrografie).

Bibliographie

• Bendert H. (2000). Die UB-Boote der Kaiserlichen 
Marine 1914-1918. Einsätze -  Erfolge -  Schicksal, Mittler.

•  Bendert H. (2001). Die UC-Boote der Kaiserlichen Marine
1914-1918. Minenkrieg mit U-Booten, Mittler.

• Brooks G. (ed.). Fips. Legendary U-Boat Commander
1915-1918, Barnsley, 1999.

• Bundesarchiv/Militärarchiv: RM 104/236: Kaiserliche 
Werft Allgemeine Geheime Angelegenheiten bd.

•  Friedman N. (1992). German Warships o f World War I, 
Londres.

•  Gibson R. &M. Prendergast (1931). The German 
Submarine war 1914-1918, Londres.

•  Groner E. (1985). Die deutschen Kriegsschiffe 1815-1945, 
Band 3, U-Boote, Flilfskreuzer, Minenschiffe, Netzleger 
und Sperrbrecher, Coblence.

• Public Records Office: PRO ADM 53/46075 (1917): Diary 
o f H.M. Submarine E-45, October 1917.

•  Termote T. (1999). Verdwenen in de Noordzee. De 
geschiedenis van de Duitse U-boten aan de Belgische 
kust in de Eerste Wereldoorlog, Erpe-Mere.

•  Termote T. (2009). Schatten 81 Scheepswrakken. 
Boeiende archeologie in de Noordzee, Davidsfonds- 
Louvain.

f  —
J  P i “ _____

U C -II-  6 1 -6 6  (1 9 1 8 )

Un sous-marin de type UC-II en p le ine mer. Ce type de sous-marin éta it pourvu de 18 puits de  
mines et d 'un canon devant la tourelle (Tomas Termote)

a *  -

Un torp illeur navigue le long de quelques sous-marins de classe UB-I amarrés dans Tarrière- 
p o rt de Bruges. Des appentis construits en béton et en bois leur offra ient une protection contre les 
attaques aériennes potentielles (Tomas Termote)
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La convention de l’UNESCO sur la 
protection du patrimoine culturel 
subaquatique (Paris, 2001) et le 
patrimoine maritime dans la partie belge 
de la Mer du Nord
Marnix Pieters

Le centenaire de la i ëreGuerre m ondia le  ( iëre 
GM) approche à grands pas. Cela va entraîner 
un regain d ’ in térê t, partou t dans le monde, 
pour le patrim oine cu ltu re l subaquatique 
lié à cette conflagra tion m ondia le. Tout a 
commencé par la convention de l’ UNESCO 
sur la pro tection  du patrim oine cu ltu re l 
subaquatique (Paris, 2001). Cette convention 
est entrée en v igueur le 2 janvie r 2009 et a 
fêté son io ëme anniversaire fin  2011 par un 
co lloque sc ien tifique  à Bruxelles. Au m om ent 
d ’écrire ces lignes (août 2013), 45 pays ont 
déjà ra tifié  cette convention et un nombre 
croissant de pays envisagent d ’abandonner 
les ob jections qu ’ils  avaient in itia lem en t à 
son encontre. La Belgique y a adhéré le 5 
août 2013. À l’ heure actuelle , la France et la 
Belgique sont les deux seuls pays de l ’ Europe 
du Nord-Ouest à avoir ra tifié  cette convention. 
Il fau t espérer que les autres pays bordant 
la M er du Nord, comme les Pays-Bas, le 
Royaume-Uni, l ’A llem agne et le Danemark, 
fin iron t par suivre l’exemple de la France et de 
la Belgique.

La convention de l ’U N ESCO s tipu le  
que « tou tes les traces d ’existence 
hum aine à caractère cu ltu re l, h is to rique  ou 
archéologique, qui ont été partie llem ent 
ou to ta lem en t submergées, de manière 
tem pora ire  ou continue, depuis au m oins 100 
ans » sont considérées comme patrim oine 
cu ltu re l subaquatique. A insi, au cours de la 
période de com m ém oration de la i ëreGM, de 
2014 à 2018, tou tes les épaves de bateaux 
coulés durant la i ëreGM dans la partie  belge 
de la M er du Nord pourront progressivem ent 
bénéfic ier de la pro tection  de cette 
convention.

Cette nouvelle s itua tion  soulève 
indub itab lem en t tou tes sortes de questions. 
Quelle éta it l ’ im portance de la composante 
m aritim e dans la i ëreGM? Que d it la 
convention en essence? Qu’im p lique-t-e lle  
pour la partie  belge de la M er du Nord? Quel 
type de patrim oine da tant de la i ëreGM y est 
présent, en que lle  quantité , et dans quel état 
se trouve-t-il?  Cet a rtic le  se propose de ten ter 
d ’apporte r une réponse à ces questions, 
parm i d ’autres.

Guerre m ondiale, i l  n 'y  ava it pas encore de cimetière à cet endroit. Lorsque 44  Allem ands  
périrent le 26  septembre 1915 dans un accident de tram, ils furent enterrés près de l'église.
Le « Deutscher Ehrenfriedhof » (cimetière d 'honneur allemand) a lla it constamment s 'agrand ir au  
cours de la guerre. Le 5  ju in 1917 vinrent s 'y  ajouter 40  A llem ands de deux torpilleurs 
(le S 15 et S 20) qu i avaient perdu la vie lors d 'une bataille  navale. Le monument sur la photo  
est en commémoration de ces hommes. (M arn ix Pieters, Agentschap O nroerend Erfgoed)
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La convention de l’UNESCO et la 
i ère G M

I l  é ta it temps!
Bien que les combats de la Première Guerre 

m ondia le  se so ient déroulés principa lem ent 
sur terre , la mer n’éta it jam ais bien lo in. En 
ce qui concerne le fron t de l ’Ouest, il su ffit 
de penser par exemple à la phase du début 
de la guerre qui fu t appelée « course à la 
m er », à l ’ inondation  du W esthoek (Van Pul 
2004), et aux raids britann iques depuis la mer 
sur Zeebruges et Ostende, v isant à b loquer 
les deux ports de sous-m arins. Par la su ite , 
p lusieurs opérations m ilita ires  m aritim es 
im portan tes  se déroulèrent encore dans le 
m onde en tie r (Bennett 2005), comme les 
ba ta illes de Coronel et des Falklands fin  1914, 
la ba ta ille  des Dardanelles en 1915 v isant à 
m ain ten ir ouverte la lia ison avec la M er Noire, 
la ba ta ille  du Jutland en 1916, etc.

Pourtant, la composante m aritim e du 
patrim oine archéologique de la i ëreGM risque 
de passer au second plan. Cela est dû au 
caractère peu accessible de ce patrim oine, 
principa lem ent situé sur les fonds marins. 
Jusqu’à récem m ent, ce patrim oine éta it trop  
souvent géré de m anière irré fléchie, par 
ignorance, mais aussi parfo is en raison d ’un 
appât du gain déplacé. Les épaves de bateau 
éta ient renflouées et m ises à la fe rra ille  sans 
enregistrem ent adéquat, sans examen, ou 
sans concertation avec l’ État du pavillon 
concerné. De plus, de nom breux plongeurs 
spo rtifs  v is iten t ces épaves de guerre dans 
le cadre de ce qu ’on pourra it qua lifie r avec 
euphém ism e de « chasse aux souvenirs ».
La m ém oire co llective re lative aux deux 
guerres est ainsi progressivem ent effacée 
sans que l’on en fasse une « sauvegarde » 
m étaphorique. Les derniers tém oins oculaires 
de la i ëre GM se fa isant rares, ce patrim oine 
est d ’autant plus im portan t au jou rd ’hui qu ’il

constitue  un po in t de contact physique ou 
un dern ier vestige de cette phase cruciale 
de l’ h isto ire  m ondia le. Il est donc très pos itif 
que la Belgique ait adhéré en 2013, so it 
avant même le début des com m ém orations 
de la i ëre GM, à la convention susm entionnée 
de l’ UNESCO, et se so it engagée à entourer 
progressivem ent ce patrim oine des 
précautions nécessaires. Le morceau de Mer 
du Nord se trouvant sous surveillance belge 
est certes restre in t, mais le cours de l’ h isto ire 
a fa it que cette partie  de la M er du Nord a 
été particu liè rem ent fréquentée, comme l’a 
dém ontré entre autres un bateau v ieux de 
3500 ans trouvé à Douvres (Clark 2004).

Protection e t coopération, les piliers de la
convention
Quels sont les principaux éléments de cette 

convention? L’ idée centrale est la protection 
du patrim oine cu ltu re l subaquatique au pro fit 
de l’ hum anité. Comme pour le patrim oine 
archéologique terrestre , le principe de base 
est celui de la pro tection « in s itu  ». La 
convention vo it deux types de menaces contre 
lesquelles le patrim oine do it être protégé. La 
prem ière et principa le  menace du po in t de 
vue de la convention est constituée par les 
sociétés spécialisées dans le renflouem ent, 
qui recherchent délibérém ent les « trésors » 
archéologiques et les ram ènent à la surface 
dans l ’ob je c tif de générer des bénéfices en 
les revendant. Ce fa isant, ils ne se soucient 
généralem ent pas du fa it que ce patrim oine 
appartien t fina lem ent à la m ém oire collective 
de l’ hum anité, m érite un examen convenable 
et do it être « à la d ispos ition  » de chacun. En 
raison du développem ent rapide de toutes 
sortes d ’appare ils, l’on estim e que 98% 
des fonds m arins sont devenus au jourd ’ hui 
accessibles au niveau m ond ia l pour ce 
type d ’activ ités de renflouem ent, ce qui 
rend chaque jo u r p lus urgente la nécessité

Le siège de I 'UNESCO à Paris (UNESCO)

de ra tifie r cette convention. Dans le cadre 
de la pro tection  contre les sociétés de 
renflouem ent, la convention affirm e également 
que la vente, la dispersion irrém édiable et 
l’ exp lo ita tion  comm erciale du patrim oine 
cu ltu re l subaquatique sont inadm issibles.

Par a illeu rs, la convention comprend 
aussi un a rtic le  général v isan t une pro tection  
contre tou tes  sortes d ’activ ités humaines 
en m er qui ne c ib len t pas spécifiquem ent le 
patrim oine cu ltu re l mais ont une incidence 
fo rtu ite  sur celui-ci. La convention s tipu le  que 
les États parties em p lo ien t les moyens dont 
ils d isposent pour protéger ce patrim oine 
contre ce type d ’activités. Même s ’il est c la ir 
que cela vise des activ ités te lles que les 
travaux de dragage, l ’extraction de matières 
prem ières, les activ ités de construction , la 
pêche au chalut, etc. le texte  n’en con tien t 
aucune énum ération. Le fa it de ne pas les 
énumérer dans une lis te  présente l’avantage 
que les activ ités fu tu res ne seront pas exclues 
d ’office. Les mesures protectrices concernent 
en prem ier lieu le patrim oine cu ltu re l présent 
dans la zone m aritim e sous la surveillance 
de l’ État partie  concerné, mais s ’é tendent en 
deuxième lieu aux zones m aritim es du m onde 
en tie r via la ju rid ic tio n  de l ’ État partie  à 
l’égard de ses na tionaux et propres vaisseaux 
qui ba tten t le pavillon de l ’ État partie . Lorsque 
la p ro tection  in situ  n’est pas possib le ou 
souhaitab le  et qu ’un s ite  subaquatique  do it 
tou t de même être exhumé, cette activ ité  do it 
répondre aux règles ajoutées à la convention 
(en Annexe). Ces règles ne d iffè ren t pas 
substan tie llem en t des norm es employées 
pour les recherches archéologiques 
terrestres.

Outre la p ro tection , une deuxième idée 
centrale de la convention de l ’UNESCO 
est celle de la coopération entre les États 
parties. Les États qui ra tifie n t la convention 
adhèrent pour ainsi d ire  à un club de pays qui 
s’engagent pour le pa trim o ine  subaquatique 
et acceptent de se prêter assistance à cet 
égard si nécessaire. Cette coopération 
peut prendre diverses form es. Les États 
parties sont par exemple encouragés à 
conclure des accords dans le cadre de 
s itua tions /cas  spécifiques. Une partie  
im portan te  de la coopération consiste en 
un échange d ’in fo rm a tions dans lequel le 
D irecteur général de l’ UNESCO joue  un rôle 
d ’ in term édia ire . De plus, les États parties à la 
convention se réunissent une fo is  au m oins 
tous les deux ans. Un « lien vé rifiab le  » 
avec le patrim oine cu ltu re l subaquatique 
dans les eaux te rr ito ria les  d ’ un autre État 
partie  est une base su ffisante  pour qu ’ un 
État partie  passe des accords de coopération 
o ffic ie ls  avec cet État partie . La convention 
ne règle pas le d ro it de proprié té, perm et 
le renflouem ent à certa ines cond itions et 
s’app lique  in tégra lem ent aux épaves de 
bateaux d ’ État (par exemple aux épaves de 
bateaux de la i ëre GM).
Pour plus d ’ in fo rm ations sur la convention, 
vous pouvez consu lter le s ite  web de 
l’ UNESCO: w w w .u n e sco .o rg /n e w /en /cu ltu re / 
them es/underw a te r-cu ltu ra l-he ritage .
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Il est possible de donner effectivement 
accès in situ au patrim oine subaquatique, 
comme le démontre la Chine. À  gauche: Le 
bâtiment du musée qu i perm et d 'accéder aux  
inscriptions de Baiheliang, à 40  m sous la 
surface du fleuve Yangtsé.

En bas: Une partie  des inscriptions sur la crête 
de grès de Baiheliang
(Musée Baiheliang, photos mises à disposition  
p a r ¡'UNESCO)

La Mer du Nord et le patrimoine de 
la i ère G M

Le cadre
Que s ig n ifie  concrè tem ent cette 

convention pour la p ro tec tion  du pa trim o ine  
cu ltu re l subaqua tique  dans le cadre de la 
i ëreGM? La p ro tection  dans ce contexte  peut 
prendre deux s ign ifica tio n s  d iffé ren tes.
D’ une pa rt, le pa trim o ine  subaqua tique  
im p o rta n t de la i ëreGM peut être protégé 
in s itu  et physiquem ent. D’autre  part, on 
peut v e ille r de m anière plus générale à ce 
que le pa trim o ine  subaqua tique  de la i ëre 
GM présent dans la pa rtie  belge de la M er

du Nord ne sub isse pas de dom m ages sans 
que des m esures correctrices ne so ien t 
prises. En to u t cas, il fau t au m oins assurer 
la co llecte  de docum en ta tion  adéquate 
concernant le pa trim o ine  concerné. Cela do it 
perm ettre  que cette partie  de notre  m ém oire 
co llective  ne d ispara isse pas purem ent et 
s im p lem en t, m ais que ces in fo rm a tions  
so ien t a joutées à la base de connaissances 
concernant ce tte  période. La p ro tection  
physique de s ites subaqua tiques n’est pas 
si s im p le  d ’un po in t de vue techn ique  ou 
pra tique . Néanmoins, au niveau m ond ia l, 
une expertise  considérab le  a été constituée  
et p lus ieurs m éthodes ont déjà été testées,

qui on t prouvé leur u tilité  dans ce dom aine 
(Richards 2012). Il existe même en Chine un 
énorm e musée subaqua tique  s itué  à 40 m de 
p ro fondeur dans le fleuve Yangtsé, cons tru it 
afin d ’o ffr ir  un accès in s itu  aux inscrip tions  
sous-m arines de Baiheliang. Ba ihe liang 
est le nom d ’ une fo rm a tion  de grès dans le 
fleuve Yangtsé. Sur ce lle -c i, à p a rtir  de la 
dynastie  des Tang, p lus précisém ent depuis 
763 après J-C, 72 n iveaux d ’étiage dans le 
fleuve ont été ind iqués à l ’a ide d ’ inscrip tions. 
Ces in scrip tions  son t d ’un grand in té rê t 
sc ien tifique  et cu ltu re l e t peuvent être 
considérées comm e la plus ancienne s ta tion  
hyd rom étrique  au m onde (Ge X iurun 2010).
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Le SMS Prangenhof a été renfloué en 2001 (Etienne Rathé, M aritiem e Toegang}

La pro tection contre tou tes sortes d ’activités 
humaines est avant to u t une question de 
p o litique  et de gestion. Une étude de base 
stratég ique  financée par I’Agentschap voo r 
Innovatie  d o o r Wetenschap en Technologie 
(IWT, Agence pour l ’ innovation par la science 
et la techno log ie) a été lancée début 2013, 
entre autres pour o ffrir  des so lu tions aux 
instances concernées et aux ayants-dro it en 
Belgique. Ce pro je t in titu lé  « Archeologisch 
Erfgoed in de Noordzee » (Patrimoine 
archéologique en M er du Nord) form ulera  
donc entre autres des propositions quant 
à une gestion durab le  du patrim oine

archéologique dans la partie  belge de la M er 
du Nord. Il va de soi que les d iffé rents ayants- 
d ro it (pêche, secteur du dragage, extraction 
d ’agrégats, industrie  renouvelable, tourism e, 
diverses a u to r ité s ,...) sont im pliqués de près.

À ce jour, peu d ’études sc ien tifiques 
ont été publiées à propos du patrim oine 
archéologique m aritim e belge de la i ëre GM. 
Les sources de docum entation d ispon ib les 
en rapport avec la i ëre GM sont donc restées 
en grande partie  sous-explo itées pour le 
débat h is to rique  et sociétal. L’épave la m ieux 
documentée de la Première Guerre m ondia le 
est indub itab lem en t celle du Vorpostenboot

S.M.S. Prangenhof (Termote 2003). Cette 
épave a été entièrem ent ramenée à la 
surface et démantelée. Des observations 
archéologiques ont égalem ent été réalisées 
durant ces travaux. Ces observations donnent 
une bonne idée de la manière dont un ancien 
bateau de pêche pouvait être transform é en 
bâ tim ent de guerre.

Épaves de la  i ère GM dans la  partie belge
de la  M e r du Nord: vue d ’ensemble
Bien que les études concernant le 

patrim oine archéologique m aritim e lié à 
la i ëreGM so ient lim itées, il est possib le de 
donner une idée générale du nombre de sites 
d’épaves de bateaux datant de cette période, de 
l’ importance de ces épaves et de leur dispersion 
dans la partie belge de la Mer du Nord. Pour 
ce faire, nous pouvons nous appuyer sur 
trois banques de données disponibles (www. 
vlaamsehydrografie.be/wrakkendatabank; 
www.maritiemearcheologie.be; www.wrecksite. 
eu/), et sur diverses publications de synthèse 
tra itant des épaves, comme Hepper 2006 et 
Termote & Termote 2009.

Il ressort de cette docum entation qu ’à 
l’ heure actuelle , 40 s ites d ’épaves peuvent 
être a ttribués à la i ëreGM. À ce nombre 
s’a jou ten t quelques dizaines de sites d ’épaves 
dont on ne peut pas exclure qu ’ils  so ient liés 
à la i ëreGM. Ceux-ci ne sont pas repris dans 
la présente vue d ’ensemble. P lusieurs de ces 
épaves sont peut-être celles de bateaux dont 
des sources écrites nous apprennent qu ’elles 
ont coulé dans les eaux belges durant la i ëre 
GM, mais don t l’em placem ent n’a pas encore 
été iden tifié . Par a illeurs, les sites des bateaux 
qui ont été coulé dans les ports de Zeebruges 
et d ’Ostende lors des raids du prin tem ps 1918 
dont nous avons parlé, à savoir le V indictive,
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le Thetis, l ’ ln trep id , [’ Iphigenia et le sous- 
marin C3, n’ont pas non plus été repris, car 
ces épaves ont été renflouées peu de tem ps 
après la guerre, probablem ent sans la isser 
beaucoup de restes à l’endro it du naufrage.
Le nombre Indiqué peut donc grosso modo 
être doublé, voire tr ip lé , su rtou t si l’ on tien t 
com pte du fa it que certains s ites d ’épaves de 
la i ëreGM n’ont pas encore été répertoriés, par 
exemple parce qu ’ ils  son t peu ou pas v is ib les 
sur le fond m arin.

SI nous scindons les 40 sites d ’épaves 
connus dans la partie  belge de la M er du Nord 
suivant leur na tiona lité , nous constatons que 
les plus représentés sont les sites allem ands 
(20) et britann iques (15). 3 s ites français et 2 
néerlandais com plètent la liste.

Bon nom bre de ces épaves ont déjà été 
en tiè rem ent ou pa rtie lle m e n t renflouées ou 
« n ivelées » par le passé. Seuls 18 des 40 
s ites d ’épaves y ont échappé (2 b ritann iques, 
14 a llem ands et 2 frança is), le pa trim o ine  
b ritann ique  étant p ro p o rtio nn e lle m e n t le 
plus touché. On ne sa it pas précisém ent à 
quo i cela est dû, mais la p ropo rtion  de sous- 
m arins a llem ands pou rra it jo u e r un rôle. En 
effe t, ces dern ie rs, de par leur s itu a tio n  mais 
aussi leu r na ture , cons tituen t rarem ent un 
obstacle  pour la nav iga tion , et ne requ iè ren t 
donc pas un ren flouem en t pour des raisons 
de sécurité .

En outre , nous constatons qu ’actuellem ent, 
après un siècle, environ la m o itié  des épaves 
connues et docum entées de la i ëre GM sont

encore présentes au fond de la M er du Nord. 
Il n ’est donc pas trop  ta rd  pour adopte r une 
gestion  d iffé ren te  de ce pa trim o ine . Par 
a illeu rs , ¡I existe  Indub itab lem en t encore 
beaucoup de s ites d ’épaves non réperto riés, 
qui ju s te m e n t pour ce tte  raison pourra ien t 
être bien conservés: n’é tant pas connus, Us 
n’ont pour au tan t que l ’on sache jam ais été 
« v is ité s  ».

SI nous exam inons l ’é tat de conservation 
des 18 s ites d ’épaves connus qui subs is ten t 
de la i ëreGM, nous constatons que ce sont 
su rto u t les épaves a llem andes qu i s ’en 
so rte n t le m ieux. Elles son t aussi les plus 
nom breuses, et environ 2 /3  d ’entre-e lles 
sont b ien ou re la tivem en t b ien conservées.
Il s ’ag it su rto u t de sous-m arins qu i, grâce
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sous-marin

sous-marin, conserve

©
canonnière, conservée

sous-marin, bien conservé

coastal motor boat, restes

croiseur, restes 

dragueur de mines, renfloué

dragueur de mines, restes yacht à vapeur, renfloué

monitor, renfloué

motor launch, renfloué

A voilier à vapeur, restes

^torpilleur, conservé 

ç ê  W j torpilleur, renfloué

Utorpilleur, bien conservé

.torpilleur, restes

chalutier, renfloué

ivorpostenboot, conservé 

^vorpostenboot, renfloué 

^Vorpostenboot, bien conservé I 

cargo, conservé 

cargo, restes 

freighter, remains

VLIZ ' DE GROTE REDE 2013 •  36 25

VL
IZ

, 
Na

th
al

ie
 

De 
H

au
w

er
e



Bibliographie

Le « Coastal M o to r Boat » britannique 33A , échoué à Ostende, printemps 1918  
(Royal Museums Greenwich}

à leur s truc tu re  so lide , ont p lus de chances 
de rester en m e illeu r état de conservation: 
l ’ U - ii,  l’ U B -io , l’ UB-13, l ’ UB-20, l ’UB-59, un 
sous-m arln  de classe UB-III, l ’UC-4 et l ’UC- 
62. À cela s ’a jou ten t 2 to rp ille u rs  (G-88 et 
G-96) ainsi que 3 V orpostenboots (« Senator 
H olthusen », « Senator S tham er » et « Frlgg ») 
qu i son t restés assez b ien conservés.

En ce qu i concerne la rép a rtitio n  des sites 
d ’épaves de la i ëreGM dans la pa rtie  be lge de 
la M er du Nord, un é lém ent frappan t est que 
la grande m a jo rité  des s ites, so it 33 sur 40, 
son t s itués à l ’ In té rieu r de la m er te rr ito ria le , 
donc re la tivem en t près de la côte. Sur les 
7 s ites d ’épaves se trouvan t en dehors des 
eaux te rr ito ria le s , tro is  sont s itués su r le 
banc de sab le  Thornton ou un peu p lus au 
nord. Nous pouvons en ou tre  consta te r un 
para llè le  entre  la rép a rtitio n  de ces s ites et la 
s itu a tio n  des tro is  po rts  flam ands, avec tro is  
groupes s itués respectivem ent à hau teur 
de N leuport, d ’Ostende et de Zeebruges. 
Seule la concentra tion  à hau teu r du port 
de N leuport est que lque  peu étrange étant 
donné que ce po rt n’é ta it pas en activ ité  
duran t la i ëreGM. Les tro is  épaves françaises 
se trouven t dans la pa rtie  occ iden ta le  des 
eaux te rr ito ria le s , re la tivem en t proches des 
eaux te rr ito ria le s  françaises, tand is  que les 
deux épaves néerlanda ises se trouva ien t 
dans la pa rtie  o rien ta le  de la M er du Nord, 
to u t près des eaux néerlandaises.

Pour conclure

Cette vue d ’ensem ble som m aire m ontre 
que des « archives » subaquatiques dignes de 
ce nom reposent encore dans la M er du Nord 
depuis la i ëre GM, en p a rticu lie r des épaves de 
bateaux allem ands. Un patrim oine qui do it 
être entouré des précautions nécessaires. De 
plus, ce patrim oine n’est pas très vaste, ce qui 
le rend plus facilem ent gérable et contrô lable. 
Ces sources m atérie lles ne doivent pas 
être négligées si l ’on souhaite  perm ettre 
une approche ho lis tique  de la i ëre GM. Des 
études com plém entaires s ’ im posent afin de 
pouvoir m ieux déterm iner l’ Intérêt h is torique 
de certaines épaves de bateaux. Cette vue 
d ’ensem ble m ontre aussi c la irem ent, vu les 
points d ’ in te rroga tion  derrière le nom des 
bateaux concernés, qu ’un certain nombre 
d ’iden tifica tions  de sites d ’épaves sont encore 
Incertaines, et qu ’ il reste pas m al de sites 
d ’épaves non Identifiés. En d ’autres term es,
¡I reste beaucoup à fa ire  pour Iden tifie r et 
répe rto rie r le patrim oine m aritim e déjà 
localisé dans la partie  belge de la M er du 
Nord. Enfin, un grand nombre de ces épaves 
doivent aussi être considérées comme tom bes 
m aritim es ou de guerre, une raison de plus 
pour accorder à ces sites l ’a tten tion  et le 
respect qui s ’ im posent.

Des fragm ents Im posants de deux 
anciennes épaves de bateaux de la i ëre GM 
peuvent aussi être observés sur la te rre  ferme. 
Un morceau de la proue du HMS Vindictive 
est d isposé sur l’estacade est à Ostende, 
tandis  que l’ hélice et une ancre du HMS M aori 
peuvent être observées dans le bâ tim ent de 
dab VLOOT, également à Ostende.
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Les raids sur Zeebruges et Ostende

Benoit Strubbe

Pendant la Première Guerre m ondia le, 
les ports belges de Zeebruges et d ’Ostende 
constitua ien t une grave menace pour les 
forces alliées. De par leur s itua tion , face à 
l ’em bouchure de la Tamise et à proxim ité  de la 
Manche, ces ports a lla ien t devenir les bases 
d ’opérations les m ieux placées pour la flo tte  
de sous-m arins et de to rp illeu rs  allem ands. En 
outre, Bruges éta it reliée à la fo ls à Zeebruges 
et à Ostende par un canal. Cela perm etta it 
de constru ire un bon abri pour les bateaux 
du M arinekorps Flandern, hors de portée des 
canons britann iques. À la fin  de la guerre, les 
bateaux allem ands qui opéraient depuis ces 
ports belges avalent à leur ac tif un tie rs des 
pertes alliées en tonnage. Par a illeurs, les 
alliés éta lent obligés de passer par la Manche, 
que ce so it pour amener de nouvelles troupes 
ou pour assurer la com m unication avec les 
îles b ritann iques et leur approvisionnem ent.
En réponse à cette menace, la Dover Patrol 
b ritann ique  tenta, au cours des nu its  du 22 au 
23 avril et du 9 au 10 mal 1918, de b loquer les 
accès aux ports de Zeebruges et d ’Ostende d'assurer une meilleure protection de leurs sous-marins, les A llem ands construisirent un

bunker à sous-marins dans le p o rt de Bruges. C e lu i< i fut dém oli à la fin des années 50 
(Archives de la Ville de Bruges, Zeebruggefonds)

Contexte

Zeebruges et Ostende initialem ent
ignorées
Les activités du M arinekorps Flandern  

depuis les ports belges pouvaient s’avérer 
décisives d ’ un po in t de vue stratégique.
Pourtant, ¡I fa llu t a ttendre fin  1917 pour 
que les Britanniques se rendent compte 
de la gravité de la menace et décident de 
b loquer les accès portuaires de Zeebruges 
et d ’Ostende. Pour comprendre cette 
hésita tion , ¡I fau t prendre en considération le 
déroulem ent plus large de la Grande Guerre.

Lorsque la i ëreGM éclata en 1914, l ’ Idée 
dom inante éta it celle, op tim is te , que la guerre 
sera it de courte durée. Dans les deux camps, 
on éta it convaincu d ’ une vic to ire  rapide et 
g lorieuse. Le plan Schlleffen, su ivant lequel 
l’A llem agne entendait passer par la Belgique 
et le Luxembourg, neutra liser l ’armée de terre 
française et s ’emparer des ports français 
sur la Manche afin de pouvoir a ttaquer 
facilem ent la Grande-Bretagne, fu t un échec.
La progression allem ande fu t stoppée entre 
autres par l ’ Inondation d ’ une partie  de la 
pla ine de l’Yser. Les A llem ands n’avalent
pu conquérir que Zeebruges et Ostende. Au M  L'entrée de la d ivision de la m arine à Bruxelles (Imperial W ar Museums, Q 49147 }
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Quelques torpilleurs allemands de la Flandern Flottille en route vers la côte anglaise  
(Provinciale Bibliotheek Tolhuis)

Face à ce danger cro issant, l’ idée qu ’ il fa lla it 
trouve r une so lu tio n  fina le  pour les ports  de 
Zeebruges et d ’Ostende com m ençait à fa ire 
son chem in en Angle terre .

En 1917, on ten ta  une nouvelle  fo is  de 
s o rt ir  de l’ im passe des tranchées avec 
la tro is ièm e ba ta ille  d ’Ypres (31 ju ille t-6  
novembre 1917). Le com m andem ent de 
l’armée b ritann ique  m isa it su r la percée du 
fron t près de Passendale pour reconquérir 
enfin les ports  belges. Toutefo is, cette 
offensive échoua. Le fron t n’avait été 
repoussé que de que lques kilom ètres, 
coû tan t la vie à des centaines de m illie rs  
de so lda ts . Le plan de reconquérir les 
ports  belges depuis la te rre  fu t dès lors 
progressivem ent abandonné. Le fa ire  depuis 
les airs é ta it to u t aussi im poss ib le  en raison 
des abris en béton pour sous-m arins que les 
A llem ands avaient constru its  à Bruges. C’est 
a insi que fin  1917, sous le com m andem ent 
du vice-am ira l b ritann ique  Roger Keyes, des 
plans fu ren t échafaudés afin de b loquer les 
ports de Zeebruges et d ’Ostende depuis la mer.

départ, les Britanniques ne vou la ien t pas 
détru ire ces ports, parce qu ’ ils  pensaient 
pouvoir les reconquérir rapidem ent. Zeebruges 
et Ostende auraient a lors pu s ’avérer utiles 
pour le rav ita illem ent des troupes. De même, 
les A llem ands n’envisageaient ces ports que 
comme un arrêt tem poraire. Ils étaient tombés 
aux mains des Allem ands relativem ent intacts; 
ils  n ’éta ient protégés par aucun ouvrage 
de défense et n’éta ient pas équipés pour 
l’amarrage, la réparation et l’ entretien d ’ une 
flo tte  de guerre.

Les ports flamands prennent une 
importance cruciale

Fin 1914, la guerre de mouvem ent avait 
débouché sur une guerre des tranchées. 
L’optim ism e in itia l s ’éta it a ffa ib li. De 
nom breux bateaux britann iques bom bardaient 
la côte belge pour empêcher l’ u tilisa tion  
par les A llem ands des ports d ’Ostende, 
de Zeebruges et de Bruges. Dans le camp 
allem and, on voyait bien que la conquête des 
ports français sur la Manche n’éta it pas pour 
to u t de suite . Les A llem ands contrô la ient 
le port d ’Anvers, bien équipé, mais ils  ne 
pouvaient pas l’ u tilise r: em prunter l’ Escaut 
eût équivalu à v io le r la neu tra lité  néerlandaise, 
ce que les A llem ands vou la ien t éviter. Pour 
cette raison, et par crainte d ’ un débarquem ent 
allié, le M arinekorps Flandern se m it à 
constru ire des ouvrages de défense côtiers 
et portua ires dans et autour de Zeebruges 
et d ’Ostende. À pa rtir de 1915, p lusieurs 
batteries entrèrent en action, perm ettant de 
riposte r aux bom bardem ents britanniques.
Il devint progressivem ent plus d iffic ile  
d ’attaquer les ports depuis la mer. Les sous- 
m arins et to rp illeu rs  allem ands pouvaient 
désorm ais être employés plus souvent et plus 
efficacem ent depuis Zeebruges et Ostende.
Les Britanniques, pour qui le tra fic  dans la 
Manche é ta it crucial, p la ida ient pour une 
attaque sur la flanc gauche du fron t, près de la

côte, afin de pouvoir a ttaquer les ports belges 
depuis la terre par de lourds bom bardem ents. 
Quant aux Français, ils  vou la ien t se concentrer 
sur le fron t dans l ’arrière-pays. Les Français 
étant plus expérim entés, leur idée s ’ im posa 
au dé trim ent de celle des Britanniques, qui fu t 
proviso irem ent rejetée.

La menace de la Flandern Flotille
Jusqu’en 1916, la marine allem ande avait 

su rtou t investi dans la flo tte  de haute mer 
(Flochseeflotte) et dans le déplo iem ent dans 
la Mer ba ltique, tandis que le M arinekorps  
Flandern  éta it tra ité  en parent pauvre. Cette 
a ttitude  changea quelque peu après la bataille  
du Jutland (31 m a i- ierju in  1916). Bien que 
les A llem ands y rem portèrent une v icto ire 
tactique, le b locus de la Hochseeflotte  fu t 
m aintenu par les Britanniques. L’A llemagne 
com prit alors que ce blocus ne serait 
probablem ent jam ais rom pu et décida de 
m ob ilise r une partie  des moyens réservés 
à la flo tte  principale devant la côte belge.
Deux flo ttille s  de to rp illeu rs  fu ren t a joutées 
proviso irem ent à la flo tte  du M arinekorps  
Flandern, qui put dès lors se m ontrer plus 
o ffensif. Cette m ob ilisa tion  renforcée et plus 
agressive depuis les ports belges provoqua 
une certaine inqu ié tude  au sein de l ’ É tat-major 
b ritann ique. Cette inqu ié tude  se renforça 
lorsque l ’A llem agne proclam a la guerre sous- 
m arine to ta le  au début de l’année 1917. Les 
sous-m arins allem ands semèrent la panique 
et le chaos dans la Mer du Nord et la Manche. 
La m oitié  du tonnage to ta l des bateaux alliés 
fu t coulé au cours de cette seule année.
Mais les sous-m arins n’éta ient pas les seuls 
responsables de cette hausse des naufrages 
de bateaux alliés. Fin 1916 et début 1917, les 
A llem ands organisèrent d iffé rents raids avec 
des to rp illeu rs  sur la Manche. La Flandern 
F lo ttille  pouvait à présent pertu rber la ligne de 
com m unication et d ’approvis ionnem ent v ita le  
entre la Grande-Bretagne et le continent.

Le plan

Le plan b ritann ique  consista it à b loquer les 
ports d ’Ostende et de Zeebruges en fa isant 
couler de v ieux navires de guerre rem plis de 
béton en travers du chenal portua ire . Les 
sous-m arins et to rp illeu rs  allem ands se 
retrouvera ient ainsi emprisonnés dans les 
ports belges, au m oins tem pora irem ent. Il 
fa llu t pas mal de tem ps pour m ettre sur pied 
les plans d ’attaque. L’ancien m ôle à 
Zeebruges éta it une cause particu liè re  de 
tracas pour les Britanniques. Cette jetée en arc 
de cercle de deux kilom ètres de long, devant 
l’entrée du port, avait été renforcée par les 
A llem ands d ’une série de batteries qui 
protégeaient l’ensemble du port. Il é ta it crucial 
de détourner ces batteries afin que les 
bateaux de blocage puissent entrer sans 
d ifficu lté  dans le port. Cela nécessitait un 
débarquem ent de troupes b ritann iques sur le 
môle. Trois bateaux furent m odifiés pour 
transporte r ces troupes: l’ancien croiseur 
V indictive et les ferry-boats Iris et Daffodil. 
Tandis que les troupes débarquaient, il fa lla it 
fa ire sauter un v ieux sous-m arin sous le viaduc 
re liant le m ôle à la terre ferme. Cela 
em pêcherait que des renforts allem ands ne 
v iennent épauler leurs compagnons d ’armes 
sur le môle. Pendant ce tem ps, les tro is  
navires destinés à b loquer le port, le Thetis, 
l’ Intrepid et [’ Iphigenia, pourra ient entrer dans 
le chenal portua ire  plus ou moins 
tranqu illem ent et se la isser couler dans 
l’entrée du port. Évidemment, les A llem ands 
verra ient ces bateaux arriver de lo in. C’est 
pourquoi le plan prévoyait d ’ u tilise r de petits 
bateaux rapides pour créer un épais rideau de 
fumée.

La s itua tion  à Ostende sem bla it beaucoup 
plus s im ple à première vue. Là encore, 
p lusieurs batteries et n ids de m itra illeuses 
protégeaient le port, mais il n ’y avait pas de 
m ôle en arc de cercle. Un débarquem ent de
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troupes sem bla it donc superflu . Il su ffisa it, 
sem b la it- il, que les navires de blocage Sirius 
et B rillian t se la issent couler en travers du 
chenal portuaire.

La réussite du plan d ’attaque a lla it 
dépendre de quelques facteurs cruciaux te ls 
que les cond itions c lim atiques, la marée et la 
synchronisation. Un tem ps calme était 
ind ispensable pour l’u tilisa tion  optim ale  des 
petits bateaux et pour la réussite du 
débarquem ent sur le m ôle de Zeebruges. Un 
vent sou fflan t vers l’ in té rieur des terres devait 
m ain ten ir le rideau de fumée devant les 
bateaux. Une marée haute éta it nécessaire 
pour escalader le m ôle élevé et perm ettre aux 
navires de blocage lourdem ent chargés 
d ’entrer sans encombres dans le chenal 
portuaire. Tous ces facteurs devaient en outre 
être réunis vers m inu it pour une u tilisa tion  
optim ale  de l’obscurité. Deux tentatives furent 
abandonnées en raison des caprices de la 
météo. La flo tte  appare illa  une tro is ièm e fois 
dans la soirée du 22 avril 1918.

Raid sur Zeebruges: le 22 avril 
1918

Les deux parties de la flo tte  partiren t 
ensemble jusqu ’à quelques m illes de la côte, 
avant de se séparer. L’ob jec tif é ta it que les 
flo ttes  arrivent s im ultaném ent à Zeebruges et 
Ostende, de sorte  que les A llem ands n’aient 
pas le tem ps de se prévenir m utue llem ent.
En effe t, les plans du raid éta ient tom bés aux

Position des navires de b locage Iphigenia et Intrepid dans le po rt de Zeebruges après le ra id  
(Archives de la Ville de Bruges, Zeebruggefonds)

Plan du po rt de Zeebruges avec les positions des navires qu i devaient b loquer le po rt (Archives de la Ville de Bruges, Zeebruggefonds}
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mains des Allem ands lors d ’ une tentative  
antérieure. Lorsque les A llem ands entend irent 
les m oteurs des bateaux à Zeebruges, ils 
crurent d ’abord qu ’une attaque aérienne 
se préparait. Au bout d ’un m om ent, ils 
com prirent que le brou illa rd  au-dessus 
de la mer éta it en fa it un rideau de fumée, 
et lancèrent quelques fusées éclairantes.
Ils v irent les cheminées b ritann iques et 
sonnèrent im m édia tem ent l’alarme sur tou t 
le litto ra l. Des fusées éclairantes et des 
projecteurs éclairaient l’ ensemble du môle. Le 
b ru it des m oteurs de bateaux éta it désormais 
cla irem ent perceptib le  mais le b rou illard  
approchant resta it suspendu comme un 
vo ile  au-dessus des navires. Les m onitors 
b ritann iques avaient entretem ps commencé 
leurs bom bardem ents.

Un peu avant m inu it, une rafale de vent 
soudaine dissipa le rideau de fumée. Les 
contours du V indictive éta ient désormais 
nettem ent v is ib les. Les batteries ouvrirent 
le feu. Lorsque le V ind ictive  a tte ign it sa 
position  le long du m ôle, la m ajorité  des 
passerelles qui avaient été montées sur le 
bateau spécialem ent pour le débarquem ent 
éta ient déjà détru ites. La m oitié  des soldats 
qui se trouva ient sur le pont en attendant 
de pouvoir débarquer éta ient m orts  ou 
blessés. Le bateau poursu iv it néanmoins 
sa route. L’ Iris et le Daffodil approchaient 
également du môle. Vers m inu it et quart, les 
prem ières troupes débarquèrent sur le môle, 
et à peu près au même m om ent, le sous- 
marin britann ique  explosa sous le viaduc.
Les troupes de débarquem ent détru is iren t 
quelques nids de m itra illeuses et canons.
Vers m inu it et demi, les navires de blocage 
passèrent le môle. Le Thetis, qui se trouva it 
devant, tom ba im m édiatem ent sous un feu

nourri. Le vaisseau s’empêtra dans les file ts  
que les A llem ands avaient placé dans le port 
et s ’échoua. L’équipage saborda le navire 
sur place. Pendant ce tem ps, I’ Intrepid et 
[’ Iphigenia avaient a tte in t l’entrée du port 
pra tiquem ent inaperçus. Les deux équipages 
tentèrent de positionner les bateaux le m ieux 
possible en travers du chenal portua ire  avant 
de les fa ire exploser. Le raid sem bla it réussi, il 
é ta it tem ps de se retirer.

Ostende, une attaque en deux 
temps

À Ostende, le S irius et le B rillian t eurent 
m oins de succès. Le rideau de fumée avait 
été d issipé de manière inattendue, fa isant 
des deux bateaux une proie facile. Les 
bom bardem ents des m onitors britann iques 
ne parvinrent pas à fa ire cesser les tirs  des 
batteries allem andes. Une pluie v io lente  
nu isa it fo rtem ent à la v is ib ilité  et les 
A llem ands avaient déplacé la balise de 
navigation m arquant l ’entrée du port. Par 
conséquent, les deux bateaux ne trouvèrent 
pas l’entrée du port et durent fina lem ent être 
sabordés à l’extérieur du port, vers Bredene.
Le raid sur Ostende fu t un échec complet.

Une deuxième ten ta tive  eut lieu le 9 mai.
La m ission de b loquer le chenal portuaire fu t 
cette fo is confiée au V indictive, ra fis to lé  à la 
hâte après le raid sur Zeebruges, ainsi qu ’au 
Sappho. Ce dern ier n’a tte ign it jam ais Ostende 
en raison d ’ une panne de m achines. Le 
V indictive y parvin t, mais éprouva à nouveau 
des d ifficu ltés  à trouver l’entrée du port. Après 
p lusieurs a lle rs-re tours devant le port, le 
bateau f in it par trouver l’entrée. Il entra dans 
le port sous le feu nourri des A llem ands. Ces

tirs  eurent pour effet d ’aggraver les dégâts 
subis lors du prem ier raid, et l ’ une des hélices 
se rom pit. Le Vindictive put a lors d iffic ilem ent 
manoeuvrer, et il s ’avéra v ite  im possib le  de le 
positionner en travers du chenal portuaire.
Le capita ine saborda le navire sur place. Le 
chenal portua ire  éta it à peine bloqué. La 
deuxième ten ta tive  ne fu t donc pas non plus 
un succès retentissant.

Mission accomplie?

Les deux raids ont coûté la vie à plus de 200 
m ilita ires b ritann iques au to ta l. Dans le camp 
allem and, seuls quelques soldats ont perdu 
la vie. À la lum ière des pertes encourues sur 
le fron t de l’Yser, c’é ta it un chiffre  acceptable 
pour les Britanniques. Mais avaient-ils a tte in t 
leur objectif? Comment ces deux raids étaient- 
ils perçus dans les deux camps? Comment ce 
fa it d ’armes a -t-il in fluencé le déroulem ent 
u lté rieur de la guerre? Pour savoir si les 
Britanniques ont a tte in t leur ob jectif, il 
su ffit d ’exam iner si les entrées des ports de 
Zeebruges et d ’Ostende ont effectivem ent 
été bouchées. Pour Ostende, ce n’éta it pas le 
cas. Le V ind ictive  n’a pas pu se positionner 
en travers du chenal portuaire en raison de 
son hélice cassée. À Zeebruges, [’ Intrepid et 
[’ Iphigenia éta ient m ieux positionnés, mais 
un nouveau chenal de navigation a été créé 
derrière les bateaux au bou t de quelques 
jours. Les sous-m arins et con tre -torp illeu rs 
ont donc pu à nouveau q u itte r le port peu de 
tem ps après le raid. Cependant, le raid a été 
un succès pour le m oral des Britanniques. 
Même si les raids n’avaient pas a tte in t le 
but escompté, on pouvait lire partou t qu ’ ils 
avaient été une réussite. La m achine de
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Cette peinture qu i se trouve dans la Gemeenschapshuis de Zeebruges montre le ra id  sur 
Zeebruges, avec un certain sens du dram e (Decleer)

Un convoi britannique de la Royal N a v y  z igzague  à travers une zone dangereuse dans 
l'O céan A tlantique (Im peria l W ar Museums, Q 19954 j

propagande anglaise continua de présenter 
tou te  l’opération comme un succès sans 
partage. Pendant des semaines, on a ffirm a it 
que les ports belges avaient effectivem ent 
été fermés. Les nombreuses photos prouvent 
le contraire. On vanta it aussi le courage des 
partic ipants. Pas m oins de onze Victoria  
Crosses, la plus haute d is tinction  m ilita ire  
en Grande-Bretagne, fu rent décernées pour 
les prestations des m ilita ires  britann iques 
durant les raids. De plus, par leur opération, 
les Britanniques avaient dém ontré qu ’ il 
é ta it possib le de percer la défense côtière 
allem ande. Les raids perm irent en tou t cas de 
rem onter le m oral des alliés, qui en avaient 
bien besoin après la désillusion de la bata ille  
de Passendale. Dans le camp allem and, les 
résulta ts des raids fu ren t m inim isés. Dans 
le rapport o ffic ie l de l ’am iral Alfred von 
T irp itz, on peut lire que peu de dégâts ont été 
occasionnés aux in frastructures portuaires, 
et que c’est à peine s’ il y a eu des victim es.
La propagande allem ande présenta it l’ échec 
b ritann ique  comme une preuve de la défense 
supérieure de ses ports. Elle sou ligna it 
que les bateaux avaient à nouveau pu 
q u itte r le port au bou t de quelques jours.
En réalité , la confiance des A llem ands était 
considérablem ent ébranlée. L’ob je c tif des 
raids n’avait peut-être pas été a tte in t, mais 
les Britanniques éta ient parvenus à percer 
plusieurs fo is la défense côtière allem ande, et 
tem pora irem ent, à m ettre pied à terre. C’est 
pourquoi les A llem ands aménagèrent des 
fo rtifica tions  supplém enta ires par la su ite , en 
pa rticu lie r dans les ports.

Le danger maîtrisé

Après les raids, le nombre de navires 
alliés coulés par le M arinekorps  d im inua 
sensib lem ent. Si cette baisse n’éta it pas due 
aux raids, à quoi pouvait-on l ’ im puter? La 
réponse à cette question est m ultip le . A insi, 
quelques bom bardem ents b ritann iques 
avaient endommagé les écluses des ports, 
entraînant leur fonctionnem ent sporadique, 
mais ce contretem ps ne fu t que tem poraire 
et dura jusqu ’à fin  ju in . Néanmoins, les 
m atières premières allem andes s ’épuisa ient 
après quatre ans de combat, ra lentissant 
la production de nouveaux bateaux. Par 
a illeurs, d ’un po in t de vue struc tu re l, les 
alliés app liquèrent à pa rtir de 1918 quelques 
nouvelles techniques éprouvées pour lu tte r 
contre les sous-m arins.

En outre, à pa rtir de 1917, les a lliés se 
rem irent à organiser des convois. Les convois 
d ’escorte avaient déjà prouvé leur u tilité  
depuis p lusieurs siècles. L’ idée éta it sim ple: 
il s’agissait de fa ire voyager ensemble 
plusieurs navires marchands escortés par 
quelques bâtim ents de guerre. Il n’est donc 
guère é tonnant que les alliés aient d ’abord 
renoncé à u tilise r cette technique pendant 
la Première Guerre m ondia le. Les argum ents 
contre les convois éta ient m u ltip les  et variés. 
Si un convoi rencontrait un cuirassé ennemi, 
il n’avait pas l’ombre d ’une chance, à moins

d ’être également protégé par un cuirassé. Or, il 
é ta it beaucoup trop  cher de fa ire accompagner 
chaque convoi par un cuirassé. De plus, 
lo rsqu ’on naviguait en convoi, il fa lla it lim ite r 
la vitesse du groupe à celle du bateau le 
plus lent, et a ttendre au port le départ d ’un 
nouveau convoi pour pouvoir repartir, ce 
qui, pensait-on, fa isa it perdre beaucoup de 
tem ps et d ’efficacité. Enfin, les Britanniques 
pensaient qu ’en déchargeant to u t un convoi, 
on risqua it d ’excéder la capacité du port.

Ces argum ents furent tou te fo is  réfutés un 
par un. Le blocus britann ique  des cuirassés 
a llem ands les empêchait de circu ler librem ent 
et d ’a ttaquer des convois. La perte de temps 
et d ’efficacité  s’avérait plus im portante  
lo rsqu ’ un navire éta it coulé. Enfin, il su ffisa it 
d ’annoncer à tem ps l ’arrivée d ’ un convoi

pour s ’assurer que le port concerné puisse 
se préparer au déchargement des navires.
On se m it donc progressivem ent à organiser 
davantage de convois, avec succès. À cela 
s’a jouta ient quelques nouvelles techniques 
qui sem bla ient prom etteuses. Fin 1917, 
l’ASDIC, ancêtre du sonar, fu t m is au point 
par les Britanniques. Cet appare il envoie des 
im pulsions sonores qui se répercutent sur un 
ob je t im mergé, l’écho étant a lors réceptionné 
par l ’appareil. La mesure du tem ps écoulé 
entre l’ém ission et la réception d ’ une 
im puls ion perm et de déterm iner la profondeur 
(distance) de l ’ob jet. C’est aussi durant la i ëre 
GM que fu t développée la grenade anti-sous- 
m arine, un exp los if qui n’explose qu ’à une 
profondeur donnée. L’ASDIC et la grenade 
anti-sous-m arine a lla ient s ’avérer des armes
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À  gauche: Le monument d 'o rig in e  au coin de la De M aere laan et de la d igue à Zeebruges fut démantelé durant la Deuxième Guerre m ondiale  
et emmené en Allem agne. Le monument actuel date de 1984. À  dro ite : Les fragments de la jetée percutée p a r le Vindictive, sur l'A dm iraa l 
Keyesplein à Zeebruges (Provinciale Bibliotheek Tolhuis)

très puissantes dans la lu tte  contre les sous- 
marins.

Enfin, l ’am iral Roger Keyes ne se contenta 
pas de p lan ifie r et de d iriger les raids, il 
im agina aussi de nombreuses autres mesures 
pour entraver la circu la tion  de bateaux 
allem ands dans la Manche. Par exemple, 
il f it  placer des file ts  anti-sous-m arins 
supplém enta ires avec des m ines et organisa 
des pa trou illes anti-sous-m arins. Les sous- 
m arins avaient a lors le choix entre être coulés 
par les patrou illes ou s ’em pêtrer dans les 
file ts  de m ines insta llés. Toutes ces mesures 
et circonstances firen t que les sous-m arins et 
to rp illeu rs  allem ands eurent de plus en plus 
de d ifficu ltés  à pertu rber le rav ita illem ent des 
alliés dans la Manche.

Avant tout un stimulant pour le 
moral

Les raids sur Zeebruges et Ostende ont 
indub itab lem ent s tim ulé  le m oral de la Triple 
Entente. Grâce au cu lo t des hommes qui y 
partic ipèrent et à la manière dont l ’ in form ation 
fu t relayée ensuite dans la presse, les so ldats 
dans les tranchées crurent à nouveau en 
la poss ib ilité  d ’ une victo ire. Ce s tim ulan t 
arriva à point nommé après la défaite  dans la 
ba ta ille  de Passendale, et su rtou t après les 
frus tra tions et l’ inqu ié tude  causées par les 
offensives allem andes du printem ps. En même 
tem ps, l’effet réel des raids fu t in itia lem ent 
surestim é par les alliés, consciemment 
ou non. La gêne entraînée par les bateaux 
sabordés fu t modérée: après quelques jours 
seulem ent, les bâtim ents de guerre allem ands 
purent à nouveau accéder à la mer. La baisse 
du nombre de navires to rp illés  éta it su rtou t 
im putab le  à l’épuisem ent des matières 
prem ières, à l’organisation de convois, à 
l ’app lica tion de nouvelles techniques et 
aux mesures prises par Keyes contre les 
sous-m arins. Quoi qu ’ il en so it, les raids sur 
Zeebruges et Ostende fu ren t im ités jusque

En haut: Le monument Vindictive à 
Ostende a été récemment déplacé (Provinciale 
Bibliotheek Tolhuis). En bas: La proue du 
HMS Vindictive sur le nouveau site près de 
l'estacade est d'Ostende, lors de son inaugura­
tion offic ie lle le 2 4  m ai 2 0 1 3  (M arn ix Pieters, 
Agentschap O nroerend Erfgoed)

pendant la Deuxième Guerre m ondia le. Le 
28 mars 1942, les Britanniques menèrent avec 
succès un raid sur Saint-Nazaire, détru isant 
le bassin de radoub du port le plus im portan t 
de la côte A tlan tique , le seul bassin de 
radoub suffisam m ent grand pour réparer des 
cuirassés. Les bâtim ents de guerre allem ands 
durent dès lors retourner en A llem agne pour 
les réparations.

Mémoriaux des raids sur 
Zeebruges et Ostende

A ujourd ’ hui, d iffé rents m onum ents, tan t 
en Angleterre qu ’en Belgique, nous rappe llen t 
les opérations qui se sont déroulées en avril 
et en mai 1918. À Zeebruges, à l’angle de 
la digue et de la Baron de Maerelaan, on 
peut vo ir au jourd ’hui encore un m onum ent 
dédié à Saint George’s Day. L’apparence du 
m onum ent est restée inchangée depuis 1984. 
Un plan du raid est accompagné de plaques 
comm ém oratives pour les navires de blocage 
et le sous-m arin. Sur l ’Adm iraal Keyesplein, 
également à Zeebruges, un m onum ent a 
été réalisé à pa rtir des fragm ents de la jetée 
percutée par le V ind ictive  lo rsqu ’il ten ta it de 
débarquer ses troupes.

Enfin, la proue du Vindictive et les mâts 
du Thetis et de l ’ In trepid, qui se trouva ient 
depuis des années dans la Graaf de Smet de 
Naeyerlaan à Ostende, ont été récemment 
restaurés et sont désorm ais vis ib les à hauteur 
de la jetée est du port d ’Ostende.
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Du béton dans les dunes: 
la défense côtière allemande durant la 
Première Guerre mondiale
Mathieu de Meyer

Les ba ta illes les plus célèbres de la 
Première Guerre m ondia le se sont déroulées 
sur le fron t de l ’Ouest, ce réseau de tranchées 
qui s ’é tendait de la fron tiè re  franco-suisse 
à N ieuport. Sur le te rr ito ire  belge, les 
com bats ont laissé des marques profondes 
près d ’Ypres et le long  de l’Yser. Les lignes 
de défense ne s ’arrê ta ient tou te fo is  pas à 
l’em bouchure de l ’Yser. La bande côtière a 
également été m ise en état de défense par les 
parties be lligérantes. Les alliés ont organisé 
leur défense dans la région de dunes et de 
polders derrière l’Yser (voir l ’a rtic le  de M ahieu 
&  Termote dans ce volum e). Les A llem ands ont 
constru it un réseau de batteries de Raversijde 
ju sq u ’au Zwin. Mais une ligne a également 
été érigée le long de la fron tiè re  belgo- 
néerlandaise. En e ffe t, bien que les Pays-Bas 
a ient adopté une position  de neu tra lité  durant 
la guerre, les A llem ands fa isa ient preuve de 
méfiance. Selon leur ra isonnem ent, les alliés 
aura ient pu envahir la Belgique via la Flandre 
zélandaise. La défense allem ande le long  de 
la fron tiè re  avec les Pays-Bas se com posait 
de tro is  parties: la H ollandste llung  (entre 
la côte et Vrasene), la S te llung  Antw erpen  
(autour d ’Anvers) et la Turnhoutkana lste llung  
(la zone restante). Ce réseau de bunkers 
com pte parm i les m ieux conservés mais 
aussi les m oins connus de la Première Guerre 
m ondia le. En revanche, les vestiges des 
batteries constru ites le long  de la côte sont 
peu nombreux. La ba tterie  Aachen, située 
entre M idde lkerke  et Raversijde, constitue 
une exception.

Les fortifications allemandes entre 
Middelkerke et le Zwin (Knokke)

Durant la Première Guerre m ondiale, les 
ports revêtaient une im portance capitale, tant 
pour les Allem ands que pour les A lliés. Et 
non seulem ent d ’un po in t de vue stratégique, 
pour le rav ita illem ent: Ostende, Zeebruges et 
Bruges servaient également de base pour les 
sous-m arins allem ands. Il fa lla it donc to u t faire 
pour défendre ces cibles im portantes. À cela 
s ’a jou ta it la crainte d ’un « débarquem ent » 
de troupes ennem ies. Une menace qui 
n’é ta it pas illuso ire , comme l ’ont m ontré  les 
tentatives de blocage des ports de Zeebruges 
et d ’Ostende (voir S trubbe, dans ce numéro). 
C’est pourquo i les A llem ands ont érigé

34 batteries entre M idde lkerke  (voir carte 
p.6-7) et Knokke-Heist. Certaines de ces 
batteries éta ient constru ites avant to u t pour 
empêcher les débarquem ents et défendre 
les ports. Les autres éta ient composées de 
pièces d ’a rtille rie  longue portée afin de tire r 
sur les cib les sur mer. Le long  de la côte entre 
Lombardsijde et Knokke-Heist, nous trouvons 
également bon nombre de positions de 
m itra illeuses, tranchées, obstacles anti-char 
et barrages de barbelés.

La défense de la côte belge: rien 
de nouveau sous le soleil

Dans la région du litto ra l flam and, on 
retrouve bon nom bre de vestiges de guerre 
et de fo rtifica tio n s  côtières. Les premières 
traces im portan tes sont celles de camps 
m ilita ires  rom ains da tant du 3ëme siècle 
de notre ère, une période où nos régions 
fa isa ient partie  du vaste Empire romain.
Les camps les plus connus dans la région 
sont ceux d ’Aardenburg, d ’O udenburg et de 
M aldegem-Vake. Certains indices la issent 
également penser qu ’une form e de défense 
côtière avait été érigée au début du Moyen 
Âge, contre les invasions des Normands.
Au cours de la Guerre de Q uatre-vingts Ans 
(1568-1648) qui opposa les Espagnols aux 
troupes des Provinces-Unies, des combats 
se sont déroulés près de d iffé rentes v illes.

Même si on ne peut pas vra im ent parler d ’une 
véritab le  ligne de défense côtière, un grand 
nombre de lignes, de fo rts  et de redoutes sont 
apparus dans le paysage au cours de cette 
période tourm entée (notam m ent en raison 
des sièges de v illes  comme Sluis, N ieuport et 
Ostende). À la fin du i8 ëme siècle, on assista à 
la construction de nouvelles fo rtifica tions . À 
pa rtir de 1803, Napoléon Bonaparte f it  bâ tir 
divers ouvrages de défense le long de la côte, 
dans sa guerre contre les Anglais. Le Fort 
Napoléon à Ostende tém oigne au jou rd ’ hui 
encore de ce con flit. Au cours des deux 
guerres m ondia les enfin , la côte flam ande 
a lla it à nouveau joue r un rôle crucial et être 
fo rtifié e  afin de repousser les invasions.

Construction de batteries
Dès le début de l’occupation en 1914, les 

A llem ands insta llè ren t à proxim ité  des ports, 
qui constitua ien t des points stratégiques 
im portan ts , des pièces d ’a rtille rie  belges 
et britann iques qu ’ils  avaient dérobées 
à l ’ennem i. Des nids de m itra illeuses 
apparurent égalem ent à divers endro its. Sur 
la plage, des barrages de barbelés furent 
aménagés. Des postes d ’observation furent 
é tablis dans les bâ tim ents de grande hauteur 
et sur les som m ets des dunes. À pa rtir de 
la fin de 1914, le M arinekorps Flandern  qui 
venait d ’être fondé se m it à constru ire  les 
batteries. Ce corps avait son quartie r général 
dans le Palais Provincial de Bruges, et é ta it

De nombreux bunkers de la Hollandstellung ont été conservés, contrairement à ceux qu i se 
trouvaient le long du littoral. Il s 'ag it même de l'une des lignes de bunkers datant de la Première 
Guerre m ondia le les m ieux conservées d'Europe. Cet exemplaire se trouve sur la « queue 
d 'a ronde  » du vieux fo rt Sint-Donaas, un fo rt dont l'o rig ine  remonte à la Guerre de Quatre- 
vingts ans et qu i a continué p a r la suite à jouer un rôle dans de nombreuses guerres. Il se trouve 
près du cana l de Damme, entre Hoeke et Sluis. La « queue d 'a ronde  » a été construite p a r le 
célèbre architecte de fortifications M enno Van Coehoorn. Les bunkers et la queue d 'aronde  
étaient encore utilisés pendant la Deuxième Guerre m ondiale. Des photos aériennes de l'époque  
montrent en effet des traces de tranchées fraîchement creusées. C 'est là l'h isto ire d 'un ouvrage  
de défense qu i a été utilisé pendant des siècles (Mathieu de Meyer, Provincie West-Vlaanderenj
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L'un des ouvrages de défense les plus connus le long de la côte belge est le Fort N apoléon. 
Il s 'ag it de l'un des rares ouvrages de défense subsistant le long du littoral, datant d 'avan t la 
Première Guerre m ondia le (Mare Ryckaert, Provincie West-Vlaanderenj

dirigé par l ’am ira l Ludw igvon Schröder. La 
construction  d ’ une seule ba tterie  dura it entre 
3 et 15 mois. Une fo is  achevées, tou tes les 
batteries couvra ient ensem ble la to ta lité  de 
la bande côtière. Dans les environs des ports 
et de la frontiè re  néerlandaise, nous trouvons 
une plus grande concentration de pièces 
d ’a rtille rie . Les ba tteries qui é ta ient proches 
les unes des autres éta ient reliées par des 
tranchées et des c lôtures de barbelés.
Aux endro its qui é ta ient m oins lourdem ent 
défendus, on trouva it des points d ’appui: des 
positions d ’ in fanterie  équipées de plusieurs

canons. Quatre de ces S tü tzpunkte  fu rent 
constru its  entre Bredene et B lankenberge. Ils 
avaient spécifiquem ent pour but de s ’opposer 
à un débarquem ent po ten tie l de l’ennemi.

Contrairem ent à de nom breux bunkers du 
M ur de [’A tlan tique  (2ëme GM), il n’existe pas 
de typo log ie  cla ire perm ettan t de classer les 
bunkers de la i ëreGM. On observe tou te fo is  
quelques principes de base qui reviennent 
systém atiquem ent. Une ba tterie  se com posait 
généralem ent de quatre positions d ’a rtille rie  
en béton armé, au som m et desquelles étaient 
placées des pièces d ’a rtille rie . Celles-ci

éta ient flanquées de bunkers d ’observation 
et de com m andem ent. L’ordre de tire r pouvait 
être donné par té léphone ou à l ’aide d ’une 
cloche. Dans certa ins cas, cela se fa isa it 
à l ’aide de grands panneaux sur lesquels 
éta ient ind iquées les coordonnées. Il y avait 
aussi des barres de fe r qui perm etta ient 
de sonner l ’alarme. Des baraquem ents de 
so ldats, un poste de prem iers secours et 
des m agasins de m un itions com plé ta ient 
la batterie . Dans les grandes batteries, une 
soute à m un itions jo u x ta it chaque pièce 
d ’a rtille rie , a lors que dans les pe tites, les 
m un itions éta ient centralisées dans quelques 
dépôts. Dans ce cas, on ne stocka it dans les 
positions d ’a rtille rie  proprem ent dites qu ’une 
quantité  lim itée de m un itions, généralem ent 
transportées par chemin de fe r à voie étro ite . 
Vu que les batteries éta ient de plus en plus 
sous le feu des alliés au fu r et mesure que 
la guerre avançait, les A llem ands se m irent 
à constru ire  un abri an ti-bom bes dans 
tou tes les ba tteries à pa rtir  de 1916. Afin de 
pouvoir écla irer les champs de t ir  la nu it, ils 
em ploya ient des m un itions lum ineuses et 
des projecteurs. In itia lem ent, chaque ba tterie  
d isposa it de son propre canon antiaérien. À 
pa rtir de l’été 1917, la défense antiaérienne 
fu t regroupée dans des Flakgruppen. Ceux-ci 
devaient garan tir une défense coordonnée 
contre les avions alliés. Les batteries étaient 
généralem ent entourées de deux ceintures de 
barbelés.

Dissimulées au regard
L’a rtille rie  longue portée éta it positionnée

La batterie Aachen (Provlncledomeln Raversijdej com prend entre autres tous les éléments 
typiques d 'une batterie: 1 : Bunker d 'observation  gauche, 2, 3, 4 , 5 : Position d 'artille rie , 6 : 
A b r i anti-bombes, 7 : Poste d 'observation droit, 14: « Barbara Brunnen », A : Chalet royal,
B: C halet norvégien, C: M aison du gard ien  de phare, D: Feu d 'a lignem ent inférieur, E: Feu 
d'a lignem ent supérieur, F: Baraquement d 'offic iers, G : Baraquements de troupes, H: Dépôt 
de munitions central, J: Corps de garde, K: Poste d 'observation entre la batterie Aachen et la 
batterie Antwerpen (Provincie West-Vlaanderen-Raversijde)

Pendant la guerre, la batterie « Lange M a x  » 
à Koekelare éta it connue sous le nom de batterie  
Pommern (Leugenboom) (Collection Raversijdej
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derrière les dunes. Les canonniers recevaient 
leurs ins truc tions depuis des postes 
d ’observation avancés dans les dunes. Les 
avions con tribua ien t aussi à loca liser les 
cib les ennem ies. De plus, il y avait également 
des batteries m obiles, c’est-à-d ire des pièces 
d ’a rtille rie  insta llées sur des wagons de tra in , 
comme la ba tterie  Preussen (Bredene). Les 
batteries les plus lourdes éta ient la batterie  
Deutschland (Bredene) avec 4 canons de 38 
cm, et la ba tterie  Kaiser W ilhelm  II (Knokke) 
avec 4 canons de 30,5 cm. À Koekelare, on 
peut encore vo ir au jou rd ’hui la position  
de « Lange M ax » (batterie  Pommern ou 
Leugenboom). Cette ba tterie  é ta it également 
équipée d ’a rtille rie  de 38 cm. Il ex is ta it aussi 
une ba tterie  à m ortie r: la ba tterie  Groden 
(Zeebruges). Sa position  le long  de la côte 
n’é ta it pas des plus jud ic ieuses, vu la portée 
lim itée des m ortie rs et leur t ir  courbe. Ces 
armes éta ient su rto u t u tiles dans les zones où 
se dérou la it la guerre des tranchées.

Les batteries ne se trouvaient pas 
uniquem ent dans les dunes ou dans les champs 
de l’arrière-pays: certaines étaient situées sur 
la digue. La batterie Gneisenau à Ostende en 
constitue un exemple. À Zeebruges, la batterie 
Mole a même été placée sur la jetée, tandis 
que la batterie Lübeck se trouvait au niveau de 
l’accès à celle-ci.

Pour que les ba tteries so ient dissim ulées 
autant que possible au regard, e lles éta ient 
souvent camouflées. A insi, on u tilisa it près 
des batteries T irp itz  ou Ham ilton (Ostende) 
de larges panneaux dirigés vers le fron t de 
l’Yser. Un écran de fumée créé a rtific ie llem en t 
perm etta it de d iss im u le r la position  exacte. 
L’explosion de charges factices fin issa it de 
trom per l’ennem i. En outre, les canons éta ient 
souvent peints (exemples: batteries Cecilie à 
M ariakerke et Gneisenau à Ostende). Et les 
postes d ’observation éta ient m asqués à l ’aide 
de file ts  de cam ouflage (exemple: batterie  
Aachen) ou de branches placées contre les 
murs. Les canons et té lém ètres éta ient aussi 
recouverts de branches ou d ’oyat afin de 
provoquer une rup tu re  de leurs contours. Pour 
la ba tterie  O ldenburg (aéroport d ’Ostende), 
on alla  même plus lo in : des portes et fenêtres 
fu ren t peintes sur les bunkers, qui fu rent 
pourvus d ’un to it se pro longeant au-delà de 
la pièce d ’a rtille rie  proprem ent d ite . Il exista it 
même des batteries factices afin de trom per 
l ’ennem i. Un bon exemple est la série de 
canons du i9 ëme siècle qui se trouva ient entre 
la ba tterie  Aachen et la ba tterie  (Antwerpen).

La vie dans les batteries
La vie quo tid ienne é ta it assez routin ière : 

un p lann ing  quo tid ien  devait être respecté 
scrupuleusem ent. Les so ldats de la 
m arine passaient souvent la nu it dans des 
baraquem ents en bois; ils  dorm aient dans 
des hamacs, comme à bord des bateaux et 
sous-m arins. Les batteries éta ient raccordées 
à l’é lectric ité . En effe t, l’ u tilisa tion  de 
bougies à proxim ité  de stocks de m un itions 
éta it trop  dangereuse. Il existe des photos 
de d ifférentes batteries où l ’on peut vo ir 
les so ldats au trava il dans des potagers.

Une série de canons du 19é™ siècle dans les dunes entre la batterie Aachen et la batterie 
Antwerpen servait à tromper l'ennem i (Kristof Jacobs, N ieuw poo rt Sector 1917]

La batterie O ldenburg est un bon exemple de cam ouflage efficace. Nous voyons ic i l'un des 
bunkers camouflés en ferme. Des portes et fenêtres avaient été peintes sur le béton et un to it en 
bâtière ava it été construit au-dessus du bunker. O n peut vo ir l'une des pièces d 'a rtille rie  à droite  
(CDH Evere, Photo Massotj

Les soldats essayaient de se rendre la vie la plus agréab le  possible. Nous voyons ic i un 
« ja rd in  de devant » de quelques baraquements de troupes de la batterie Augusta. Observez  
les différentes mines marines qu i étaient utilisées comme décoration (Provincie West-Vlaanderen, 
Collection Raversijde]
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Le bunker d 'observation et de commandement de la batterie Aachen, avec à côté le télémè­
tre, qu i se trouvait certainement sur le to it de ce bunker pendant une partie  de la guerre. Il fa it 
aujourd 'hu i partie  du musée en p lein a ir  du M u r de l'A tlantique (Raversijde). Les constructions 
en briques ont été bâties p a r les Allem ands pendant la Deuxième Guerre m ondiale, lorsque 
quelques bunkers de la batterie furent intégrés au M u r de l'A tlantique (Yves Adams, Provincie 
West-Vlaanderen)

L’am énagem ent de parterres de fleu rs  est 
égalem ent docum enté. De nom breuses cartes 
postales Illustrées de l’époque représentent 
les orchestres du M arineko rps  qui donna ient 
des concerts pour les troupes, les o ffic ie rs  et 
les m alades. Ces concerts avalent lieu dans 
les grandes v illes , m ais aussi dans les pe tits  
v illages, vo ire  dans les ba tteries proprem ent 
d ites. Le réperto ire  é ta it essen tie llem ent 
constitué  de chansons pa trio tiques. Sur les 
plages dé lim itées, les so lda ts et o ffic ie rs 
pouvaient fa ire  un plongeon dans l ’eau. Des 
zones séparées é ta lent prévues pour les 
c iv ils , les o ffic ie rs et les so lda ts (voir M ahleu, 
dans ce numéro). Il e x is ta it encore d ’autres 
d ivertissem ents: à Ostende, on trouva it par 
exem ple un casino pour les o ffic ie rs. On peut 
donc supposer que les so lda ts  qui occupaient 
les ba tteries côtières et la H o llands te llung  
avalent la vie m oins dure que les hommes 
dans les tranchées du fron t de l’Ouest, 
même s ’ ils  é ta lent eux aussi confrontés à des 
bom bardem ents et des tirs .

Les fortifications après la i ère GM
Lors de leur re tra it en octobre 1918, les 

troupes a llem andes dé tru is iren t la p lupa rt 
des canons des batteries. Elles firen t de 
même avec les ports , les écluses et les 
ponts. Le jo u r de l ’a rm istice , le M arineko rps  
se trouva it dans les environs de Lokeren. 
Ensuite, le corps re tourna  en A llem agne, 
où ¡I fu t d issous en décembre. Les so lda ts 
belges rep rirent les ba tteries, ou ce qu ’ il en 
resta it. Durant l’en tre-deux-guerres, celles- 
ci fu ren t étudiées de manière appro fond ie  
par des Ingénieurs, et même v is itées par 
des hauts d ign ita ires  belges et é trangers. Le 
réseau de ba tteries  serv it de m odèle pour 
le déve loppem ent de d iffé rentes lignes en 
Europe et bien au-delà. Pour les A llem ands,
¡I a lla it constitue r une source d ’ insp ira tion  
Im portante  pour le déve loppem ent du fam eux 
M ur de l’A tlan tique  durant la Deuxième 
Guerre m ondia le.

La batterie Aachen: un vestige 
unique du front de la côte

Le Heu
La seule position  conservée de la Première 

Guerre m ondia le  à la côte belge est la 
ba tterie  Aachen. Cette position , située entre 
M idde lkerke  et Raversijde, fa it au jou rd ’ hui 
partie  du musée en plein a ir du M ur de 
l’A tlan tique , dans le dom aine provincia l de 
Raversijde. Certains éléments de la batterie  
ont en effe t été réutilisés pendant la Deuxième 
Guerre m ondia le. Le fa it que cette ba tterie  ait 
été si bien conservée n’est pas dû au hasard: 
e lle  a été constru ite  dans l’ancien domaine 
royal, fondé en 1903 par le roi Léopold 11 
dans les dunes, à l’ouest d ’Ostende. Après 
son décès, le terra in devint la proprié té  du 
roi A lbert 1er. Un an avant que la guerre 
n’éclate, ¡I y reçut Françols-Ferdlnand, le 
successeur au trône autrich ien, qu i a lla it être 
assassiné à Sarajevo le 28 ju in  1914 (voir 
photo  de couverture). Cet assassinat est

connu au jou rd ’hui encore comme l’événement 
m arquant le début o ffic ie l de la Première 
Guerre m ondia le. Léopold 11 fit constru ire  sur 
le dom aine quelques chalets « norvégiens » 
et écuries, d ’après les plans de l’architecte 
norvégien Knudsen. Le soubassem ent en 
briques de la résidence principale est tou jours  
v is ib le  depuis la Zeedijk. Les chalets qui se 
trouva ient dans les dunes constitua ien t des 
cibles trop  voyantes pour les a lliés, c’est 
pourquoi les A llem ands les b rû lèrent vers le 
début de la guerre. L’ une des positions de la 
ba tterie  Aachen a été constru ite  derrière le 
soubassem ent en briques du chalet. Pour la 
même raison, deux feux d ’a lignem ent durent 
d isparaître  au prin tem ps 1915. Ces feux qui se 
trouva ient non loin de la fu tu re  ba tterie  fu rent 
dém olis et leurs vestiges restèrent en place 
jusqu ’après la guerre.

Après la m ort d ’A lbert 1 er, son fils  le prince 
Charles (1903-1983) s ’ intéressa au domaine 
royal. Il ne s ’y Insta lla  tou te fo is  dé fin itivem ent 
qu ’après sa régence (1944-1950). C’est grâce à 
lui que la ba tterie  Aachen et les constructions 
de la Deuxième Guerre m ondia le sont restées 
si bien conservées. Il a ve illé  à ce que rien ne 
so it dé tru it, si bien qu ’après son décès, tou t 
a pu être restauré. En 1988, le « Domaine 
Prince Charles » ob tin t le s ta tu t de domaine 
provincial. Depuis, la ba tterie  Aachen a 
également été classée m onum ent h istorique.

Ce qu’il en reste
Les travaux de construction de la 

ba tterie  débutèrent le 8 janv ie r 1915. Elle 
fu t opéra tionne lle  fin avril 1915. On peut 
encore y apercevoir les quatre em placem ents 
de canons, avec un bunker d ’observation 
de chaque côté. Le bunker d ’observation 
côté ouest serva it aussi de poste de 
com m andem ent. Après quelques tem ps, ¡I

assuma également ce rôle pour la ba tterie  
Deutschland, à Bredene. Cela nécessitait 
tou te fo is  un équipem ent onéreux, ce qui 
con tra ign it les A llem ands à renforcer cette 
construction . Une a rtille rie  de m arine de 
4 X 15 cm fu t Insta llée, d ’ une portée de 
18,7 km. Les canons se trouva ien t sous 
des coupoles en acier servant à protéger 
l’a rtille rie . Une vole ferrée é tro ite  re lia it les 
positions d ’a rtille rie  aux d iffé rents dépôts 
de m un itions, qu i é ta lent d issim ulés dans 
les dunes. Le té lém ètre d ’o rig ine , qui servait 
à évaluer la d istance des cib les po ten tie lles 
en mer, est tou jours  présent près du poste 
d ’observation. Un morceau de tranchée et 
l’ abri an ti-bom bardem ent, fabriqué  en tô les

La fontaine « Barbara Brunnen », faisant 
référence à Sainte Barbe, la patronne des 
artilleurs, éta it l'un des trois points d 'eau  de  
la batterie Aachen durant la Première Guerre  
m ondiale. À  l'époque, son nom éta it inscrit 
en grandes lettres sur le monument. Elle fa it 
aujourd 'hu i partie  du musée en ple in a ir  du  
M ur de l'A tlantique (Raversijde)
(Jeroen Cornilly, Provincie West-Vlaanderen)
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de fer ondulées et recouvert de sable et de 
béton, ont également été préservés. Tous 
les bâ tim ents en bols ont d isparu: p lusieurs 
baraquem ents de so ldats, un baraquem ent 
d ’offic ier, un poste de garde et un poste de 
prem iers secours. À l ’entrée de la batterie , 
le long de la Dulnenstraat, se trouva it l’ un 
des tro is  puits. La fon ta ine  Barbara Brunnen, 
qui fu t constru ite  pour ce pu its et baptisée 
d ’après la sa inte patronne des a rtilleu rs , est 
encore v is ib le  au jou rd ’hui. Une porte  a été 
préservée au niveau d ’ une autre entrée le long 
de la digue. Pendant la i ëre GM, cette entrée 
éta it flanquée de deux m ines marines.

Bombarder et être bombardé
La ba tterie  Aachen é ta it la ba tterie  la plus 

proche du « fron t de l ’Ouest » et constitua it 
donc une réelle menace pour les alliés. Elle 
fu t u tilisée pour la prem ière fo ls le 5 et le 9 
mal 1915, pour fa ire feu sur les lignes près 
de N leuport. Deux m ois plus ta rd , sa défense 
anti-aérienne tira  sur quelques avions alliés.
Le 10 ju ille t 1917, e lle  aida les A llem ands 
à s’em parer de la tê te  de pont a lliée à 
Lombardsljde. Un an plus tard , e lle  coula un 
bateau américain.

Mais cette ba tterie  é ta it elle-même 
régulièrem ent la cib le de tirs . Le 9 septem bre, 
e lle  se retrouva sous le feu de m onitors 
britann iques, entraînant la destruction  d ’un 
baraquem ent de so ldats. Les bateaux alliés 
avalent d ’a illeu rs souvent pour m ission de 
fa ire  feu sur les batteries a llem andes, mais 
cela resta it généralem ent sans grandes 
conséquences. Le danger pouvait aussi 
ven ir de la terre pour la ba tterie  Aachen. Par 
exemple, un bom bardem ent qu i eut lieu le 
6 octobre 1916 causa de sérieux dégâts. Les 
A llem ands décidèrent a lors de m ieux fo rtif ie r  
les baraquem ents de so ldats dans la zone à 
l’ouest d ’Ostende. Les m eurtrières du bunker 
d ’observation fu ren t pourvues de plaques en 
fer, tandis que les dépôts de m un itions furent 
équipés de portes blindées.

Quelques autres vestiges

Les autres batteries côtières ont m oins bien 
survécu. Les tentatives In itia les de conserver 
quelques exemplaires et de les exp lo ite r 
tou rls tlquem en t fu ren t des échecs. La p lupart 
des positions d isparurent com plètem ent 
au cours du 2oëme siècle. Une grande partie  
des pièces d ’a rtille rie  fit l ’ob je t d ’une vente 
pub lique  comme fe rra ille  en 1923. À proxim ité  
de la ba tterie  Aachen, un pe tit bunker de la 
ba tterie  Antwerpen a égalem ent été préservé. 
À U ltkerke (B lankenberge), on peut vo ir 
quelques vestiges des deux batteries. Il y a 
d ’abord un bunker de com m andem ent et une 
position  de l ’a rtille rie  de chemin de fe r de la 
ba tterie  Hessen. Les em placem ents des tro is  
autres positions sont également v is ib les. On 
peut vo ir aussi une position  en béton de la 
ba tterie  Sachsen. Sur la rive est d ’Ostende 
(« De Halve Maan »), où une ba tterie  de 
défense anti-aérienne a été constru ite  
durant la Deuxième Guerre m ondia le , un

corps de garde de l’ancienne ba tterie  Eylau 
a été préservé (Ostende). Celui-ci avait 
spécifiquem ent pour m ission de protéger 
l’entrée du port d ’Ostende. À Koekelare, on 
peut encore vo ir la position  de 
« Lange M ax » (batterie  Pommern).

La ba tterie  H indenburg se trouva it près 
du Fort Napoléon (Ostende). Celle-ci v isa it

l 'a ide  de branches; le bunker était en 
effet l'une des constructions les plus voyantes 
du complexe depuis la mer. La fortification  
supplémentaire en béton fut construite 
au-dessus de la meurtrière après que 
l'ouvrage fut également utilisé pou r la batterie  
Deutschland à Bredene. Elle servait à protéger 
l'équipem ent onéreux. La photo a été prise  
après la guerre, lors d 'une visite de soldats 
américains (Imperial W ar Museums, M H  
30839}

Les vestiges d 'une position de la batterie  
Sachsen près d 'U itkerke comptent parm i 
les rares traces que l'on  trouve encore 
aujourd 'hu i des batteries côtières.
(Tom Vermeersch, Provincie West-Vlaanderenj

avant to u t à fo rm er des soldats de marine.
La ba tterie  proprem ent d ite  a d isparu depuis 
1923, mais des traces de l’occupation 
sont tou jours  v is ib les dans le fo rt. A insi, 
une fresque m urale du so lda t allem and 
Heinrich O tto « Pieper » rappe lle  la présence 
allem ande. Le chevalier en arm ure représente 
l’A llem agne en héros. Il a décapité les 
ennem is à l ’aide de son épée. Les pays ayant 
com battu  aux côtés de l’A llem agne, l ’Autriche 
et la Turquie, ainsi que les alliés, sont 
représentés en animaux. La Belgique apparaît 
sous la form e d ’une petite  coccinelle trico lore . 
L’ Ita lie , tra ître  aux yeux des A llem ands, est 
représentée par un serpent...

i .

. A r  F v  t v .

La fresque murale du soldat a llem and Henrich O tto 'P ieper' au Fort N apoléon (Decleer)
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Vestiges bien conservés 
de la Hollandstellung 
dans la région du Zwin

De nombreux bunkers ont été préservés dans 
la région du Zwin. Un fait remarquable est 
qu'on les rencontre sur d'anciennes digues et 
sur les vestiges d'anciens ouvrages de 
défense de la Guerre de Quatre-vingts Ans, 
de la guerre de succession d'Espagne et de 
la période autrichienne. Les premiers 
bunkers de la Hollandstellung  se trouvent à 
l'intérieur même du Zwin: on y trouvait le 
Stützpunkt Bayern-Schanze. Sur l'ancien fort 
Saint-Paul, à Le Zoute, était érigé le 
Stützpunkt St.-Paul. Le long de la Nieuwe 
Hazegraspolderdijk se trouvait le Stützpunkt 
W ilhelm  (voir carte p. 6-7). À  plusieurs 
endroits depuis la digue, on voit encore 
l'ancien tracé des tranchées. Cette digue est 
reliée au fort Nieuwe Hazegras qui fut érigé 
par les troupes autrichiennes au 1 8ème siècle 
afin de protéger une écluse. Un point 
d 'appui avait été aménagé sur l'ancien fort: 
le Stützpunkt Heinrich. La ligne continue 
ensuite le long de la ligne de Cantelmo, une 
ligne de défense construite par les troupes 
espagnoles durant la Guerre de Quatre- 
vingts Ans (1568-1 648). Il est remarquable 
que cette construction vieille de plusieurs 
siècles ait connu une nouvelle utilisation 
militaire près de 300 ans plus tard. À 
mi-parcours de cette ligne, on rencontre le 
Stützpunkt Hauptstrasse. Au niveau du canal 
de Damme, la ligne rejoint le fort Sint- 
Donaas, un autre vestige de la Guerre de 
Quatre-vingt Ans. Durant la guerre de 
succession espagnole, ce fort fit l'objet de 
profondes transformations du célèbre 
constructeur de fortifications Menno Van 
Coehoorn. Au cours de la Première Guerre 
mondiale, un point d 'appui de la ligne 
Holland y fut construit: le Stützpunkt Dora. 
Ces bunkers ont été réutilisés durant la 
Deuxième Guerre mondiale. Sur des photos 
aériennes de l'époque, on peut voir des 
tranchées fraîchement creusées. De là, la 
ligne se poursuivait en direction de 
Lapscheure et Strobrugge. La ligne Holland 
fut également développée en profondeur.

La ligne est restée pratiquement intacte au 
fil des ans. Dans le cadre de plusieurs 
projets européens axés sur les ouvrages de 
défense de la Guerre de Quatre-vingts Ans, 
l'accessibilité au public de certaines parties 
a été améliorée: des panneaux 
d'informations ont été placés près du 
Stützpunkt Heinrich et les bunkers sur la 
« queue d'aronde » du Fort Sint-Donaas 
peuvent désormais être visités. Les deux 
bunkers ont également été aménagés 
comme abri pour chauves-souris.

Vue sur le « f il électrique », qu i fut aménagé  
possible que cette photo soit une mise en scène

La Hollandstellung

Le «  p i électrique »
La ba tterie  côtière la plus éloignée de la 

ligne de fron t dans le W esthoek se trouve 
dans le Zwin. À cet endro it, la côte flam ande 
se trouva it dans le pro longem ent du litto ra l 
des Pays-Bas neutres. Tant les a lliés que les 
A llem ands douta ien t tou te fo is  de la neu tra lité  
de ces vo is ins du nord. Les A llem ands 
craignaient su rtou t un débarquem ent des 
Britanniques en Flandre zélandaise. De là, ils 
auraient pu pénétrer en Belgique assez 
facilem ent. Pendant un m om ent, du m atérie l 
de construction  fu t amené depuis l ’A llem agne 
pour la construction de bunkers sur le 
te rr ito ire  belge.

Pour éviter autant que possible que des 
personnes ne passent illéga lem ent d ’ un pays 
à l ’autre, une clô tu re  fu t d ’abord posée to u t le 
long  de la frontiè re . Elle devait a rrêter les 
réfugiés, les espions, les vo lon ta ires pour 
l’armée a lliée, les contrebandiers et les 
déserteurs. Le « f il » fu t m is ensuite  sous 
haute tension et en guise de d issuasion, des 
photos de propagande fu ren t diffusées, 
m ontrant des « cadavres » sous le « fil 
é lectrique ». M algré cela, entre 500 et 800 
personnes trouvèrent la m ort en ten tan t de 
traverser la frontiè re .

Une ligne de bunkers
Cela ne fu t tou te fo is  pas su ffisant pour 

arrêter des troupes de débarquem ent. C’est ce 
qui incita  les A llem ands à développer 
rap idem ent un plan pour un système de 
défense fron ta liè re  g igantesque avec tro is  
positions le long de la fron tiè re  belgo- 
néerlandaise. L’une d ’elles, la H otlandste llung  
ou H ottandtin ie, parta it du Zwin en direction 
de l’est, ju squ ’à Vrasene. L’armée de terre 
constru is it la partie  entre S trobrugge et 
Vrasene et le M arinekorps Flandern -  qui 
assurait également la construction des 
batteries côtières -  se chargea de la partie  
a llan t de la côte à S trobrugge. Les deux

le long de la frontière belgo-néerlandaise. Il est 
(Zeeuwse B ib liotheek/Bee ldbank Zeelandj

armées n’app liqua ien t pas la même m éthode 
de travail. L’armée de terre  constru isa it les 
bunkers à l ’aide de blocs de béton, tandis que 
le M arinekorps  les cou la it en béton. La ligne 
se com posait su rto u t de bunkers pour les 
troupes, de bunkers de com m andem ent et de 
p lateform es de m itra illeuses. Bon nombre de 
casemates ressem bla ient à des ferm es ou des 
m aisons grâce au cam ouflage. Avec leurs to its  
de paille , elles éta ient d iffic ilem en t 
iden tifiab les  depuis les airs.
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La défense côtière alliée derrière le front 
de l’Yser: histoires d’armes, d’eau, 
de sable et de malades
Guido Mahieu et Johan Termote

Les dunes de la côte ouest ont joué  un 
rôle p a rticu lie r pendant la Première Guerre 
m ondia le . M ais le com m andem ent de l ’armée 
belge n ’au ra it pu le prévoir, ni encore m oins 
s ’y préparer. Cette région côtiè re  vena it à 
peine d ’être découverte par le tou rism e  
naissant. Au cours du de rn ie r qua rt du i9 ëme 
siècle, La Panne et N leuport avalent connu un 
déve loppem ent fu lg u ra n t pour devenir des 
s ta tions  ba lnéaires Im portan tes. Les s ta tions  
ba lnéaires de S a ln t-ldesba ld , Coxyde et 
O ostdu lnkerke  é ta lent encore à leurs débuts. 
La Panne n’avait été scindée de la com m une 
d ’A d lnke rke  q u ’en 1911 et connaissait une 
croissance exp losive avec la construc tion  de 
nom breux hô te ls  et v illa s . Ce lieu  avait été à 
l ’o rig ine  un é tab lissem en t de pêcheurs, et ce 
groupe de popu la tion  y é ta it encore 
Im portan t. À la ve ille  de la Première Guerre

m ond ia le , les plans de construc tion  d ’ un 
g igan tesque po rt de pêche é ta lent prêts.
Rien ne la issa it donc supposer que l’armée 
belge se re trouve ra it dans cette  région en 
octobre 1914. Avec l ’a ide des troupes a lliées, 
e lle  pa rv in t à s toppe r la progression 
a llem ande en bordure de l ’Yser. Derrière elle  
se trouva it une pe tite  région côtière 
tra n q u ille  parsemée de hautes dunes.

Il su ffit de je te r un coup d ’ œ il su r la carte 
pour com prendre l ’ In térê t s tra tég ique  de la 
zone de dunes com prise  entre N leuport et 
La Panne: elle  fo rm a it une ce in tu re  de sable

La côte ouest belge connut une énorme 
croissance avant la l ére G M . Les villas et 
les hôtels -  comme cet Hôtel Terlinck -  y  
poussaient comme des champignons  
(Kristof Jacobs, N ieuw poo rt sector 1917 j

La zone de dunes: une 
« utilisation » plus intensive que 
jamais

Westhoek
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01. Résidence royale La Panne

02. Grand quartier général à Houtem (Furnes)

03. Belgian Field Hospital, Furnes

04. Hôpital l’Océan, La Panne

05. Hôpital Cabour

06. Aérodrome de Coxyde

07. Aérodrome des Moëres
W O D T C T if f f f

08. Aérodrome de Houtem

09. Système de captage d’eau aménagé durant l’hiver 1917-1918

Ligne de front 

Voie ferrée

10. Camp d’entraînement de La Panne, réserve naturelle du

11. Site d’extraction de sable 

Zone de dunes

La zone de dunes entre La Panne et N ieuport avec ind ication de divers travaux d'infrastructures (militaires) (VLIZ)
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élevée donnant su r la m er et su rp lom ban t 
un arrière-pays qu i pouvait en grande partie  
être Inondé. À environ un bon k ilom ètre  vers 
l ’ In té rieu r du pays, à hau teur de la fron tiè re  
franco-be lge , s ’é tenda ien t les anciennes 
dunes d ’A d lnkerke-G hyve lde (que nous 
appellerons dorénavant « anciennes dunes »). 
Durant ce tte  période, cette zone n ’éta it 
u tilisée  que de m anière lim itée , comm e terres 
agrico les et te rra in  de chasse. Les dunes 
bord lères et les anciennes dunes situées à 
l’ In té rieu r des terres é ta lent par a illeu rs  très 
fac ilem en t accessib les, y com pris depuis la 
France, car e lles se trouva ien t à p rox im ité  
de deux lignes de transpo rt Im portan tes : le 
canal N leuport-D unkerque  et la vo le ferrée 
un ique re lian t D lxm ude à Dunkerque. Ces 
deux com plexes de dunes é ta lent a insi près 
du p rinc ipa l nœud ro u tie r de la Belg ique 
encore lib re , un carre four qu i s ’avéra crucial 
pour l ’approvis ionnem ent et le tran sp o rt vers 
le fro n t plus à l ’est. En ou tre , la pa rtie  la plus 
à l ’ouest de cette  région é ta it In itia lem en t 
hors de la portée des canons lourds 
a llem ands.
Cet avantage fu t to u te fo is  de courte  durée, 
car à p a rtir  d ’avril 1915, les A llem ands 
em ployèren t de l’a rtil le r ie  longue portée 
et fu ren t en m esure d ’a tte ind re  l ’ensem ble 
du litto ra l, ju sq u ’à D unkerque (y com pris). 
Néanmoins, les é lém ents évoqués ont été 
en partie  décisifs pour l ’ Im p lan ta tion  entre 
autres de la résidence royale à La Panne. De 
plus, le nouveau Grand q u a rtie r général, qui 
depuis le 23 ja n v ie r avait q u itté  Furnes pour

le presbytère du v illage  de Floutem (suite  aux 
bom bardem ents de Furnes) é ta it fac ilem ent 
accessible en passant par Les Moëres. 
P ourtant, les e ffe ts  de la guerre se fa isa ien t 
égalem ent ressen tir ¡cl, même si on sem b la it 
se trouver en sécurité  vu la d istance par 
rappo rt au fron t. En pa rticu lie r, la reprise de 
la zone côtiè re  par la 4ëme armée b ritann ique  
à p a rtir  de début 1917, en prépara tion  de 
l ’o ffensive a lliée  au tou r d ’Ypres, entraîna 
d ’ im p itoyab les  bom bardem ents lourds des 
A llem ands. Cela n’empêcha pas cette  zone 
côtiè re  occiden ta le  d ’être u tilisée  à tou tes 
sortes  de fins duran t la Grande Guerre.
Cette région n’a d ’a illeu rs  jam ais connu une 
u tilisa tio n  plus In tensive  que pendant cette 
période tum u ltueuse .

Prêts pour un débarquement 
allemand sur la côte ouest

Dunkerque protégée
Sur les dunes, une vaste In frastructure 

de défense fu t aménagée. Cela peut sem bler 
surprenant vu la s itua tion  éloignée par 
rapport au fron t. Toutefois, en prenant un 
peu de recul, on comprend v ite  pourquoi: 
to u t tou rna it au tour de la défense des ports 
de la Manche, et en pa rticu lie r de celui de 
Dunkerque. Il fa lla it ten ir com pte de d iffé rents 
scénarios, car une éventuelle  attaque 
allem ande pouvait ven ir non seulem ent de 
la terre  mais aussi de la mer. Les Français 
s ’ in téressaient avant to u t à la protection

de Dunkerque, aussi cette v ille  portua ire  
d isposa-t-e lle  de sa propre défense. Ce camp 
retranché avait déjà été progressivem ent 
développé à pa rtir  de 1878. Il éta it constitué 
d ’une ceinture Inondable au sud de la v ille  et 
d ’une série de batteries sur la ligne côtière.
Les po in ts  fa ib les se trouva ient vers la 
frontiè re  belge: les deux cordons dunalres que 
nous avons évoqué constitua ien t des corridors 
de rêve pour a tte indre  la v ille  portua ire  en 
cas de percée allem ande. La bande côtière 
belge se trouva it donc sous contrô le belge et 
français, avec une fo rte  présence de troupes 
françaises dans le secteur de N leuport.

La ligne de défense derrière le front de 
l ’Yser

Pour la défense de la pla ine de l ’Yser, ¡I 
fa lla it com pter sur l’armée belge. Juste après 
la conso lidation de la ligne de fron t dans 
cette pla ine de l ’Yser, les troupes belges 
développèrent une nouvelle ligne de défense 
à l ’arrière. Celle-ci é ta it constituée d ’une série 
de lignes de défense parallè les complétée 
d ’ inondations po ten tie lles ou déjà réalisées. 
Sur le te rr ito ire  belge, on dressa quatre 
lignes nord-sud, don t la plus occidentale 
dépassait la zone de polders. Ces lignes se 
poursu iva ient jusqu ’au cordon dunalre, où 
elles se dédoubla ient. Le po in t crucial é ta it 
l’ em bouchure de l’Yser. À cet endro it, les 
a lliés avalent pu conserver la tê te de pont de 
Lombardsljde, ju sq u ’à ce qu ’il so it conquis 
par l’armée allem ande au cours de l ’opération 
S trandfest le 10 ju ille t 1917.

La pa rtie  belge de la région dunaire d 'A d inkerke  - Ghyvelde (photos aériennes 118, Musée de l'Armée, Bruxelles)
1 H ôp ita l m ilita ire  Cabour. 2  Première ligne de défense. 3  Deuxième ligne de défense. 4  Système de captage d 'eau aménagé au cours 
de l'h iver 1917-1918. 5  Ferme G roo t M oe rh o f
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Lignes belgo-françaises 

Lignes allemandes 

Frontière Belgique -  France

Voie ferrée

Mer -  Canal -  Rivière

Route principale 

Zone inondée 

Zone inondable

Situation des positions de C abour dans l'ensemble de la défense belgo-française derrière l'Yser (p lan basé sur la carte donnant une vue 
d'ensemble du front de l'Yser p a r A . De Boeck, 1918}

Début 1916, les a lliés p riren t égalem ent 
conscience du risque d ’ un éventuel 
débarquem ent a llem and sur la côte ouest.
Cela é ta it dû à l ’a c tiv ité  cro issante  dans les 
ports  belges occupés et à la présence du 
M arineko rps Flandern. Dès lors, les a lliés, 
sous la d irec tion  du général Drubbel, qui 
é ta it a lors com m andant de la 2ëme d iv is ion  
d ’arm ée, m iren t su r pied une surve illance  
côtière. Entre les zones d ’hab ita tio n  de 
Bray-Dunes et de La Panne, le lieu de 
débarquem ent le p lus év iden t, cinq po in ts 
de défense fu ren t aménagés su r les dunes 
bord lères, chacun é tant occupé par une 
com pagnie. Les po in ts  se com posaient 
à chaque fo ls  de tro is  lignes de feu 
équipées de m itra illeuses  et d ’ un canon 
afin  d ’a tte ind re  les c ib les en mer. De pe tits  
ouvrages de défense côtiè re  sem blab les 
fu ren t égalem ent aménagés sur le reste de la 
côte ouest, à l ’est de La Panne.

Les tranchées « oubliées »
La défense belge se lim ita it 

m an ifes tem ent aux é lém ents linéaires 
m entionnés p lus haut. Les ouvrages de ■  Réserve naturelle du Westhoek, vue aérienne de la région frontalière belgo-française avec des
défense français é ta lent de m e illeu re  qu a lité  traces de la prem ière ligne de défense française (Google Earth, 2-4-2007}
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Les tranchées de Cabour 
aujourd'hui

Les principales tranchées présentent un tracé 
en dents de scie. La ligne septentrionale suit 
les premières petites dunes et nombreux 
micro-reliefs, parallèlement à la Veldstraat, 
qui délimite le complexe de dunes au nord. 
Dans la partie la plus orientale, la ligne est 
développée comme une tranchée en dents 
de scie, aménagée dans une dune surélevée. 
La zone vers la Veldstraat a été nivelée et 
déblayée à cet effet. La tranchée traverse le 
terrain suivant un tracé nord-sud. Le relief de 
dunes existant a été pris en compte et les 
tranchées ont été dédoublées sur les parties 
élevées des crêtes dunaires. Cette utilisation 
du relief existant explique le tracé 
excentrique. A  trois endroits, des abris ont 
été construits au-dessus de la tranchée. Ils 
sont en briques ¡aunes et munis d'un toit en 
béton. Lors des offensives allemandes du 
printemps 1918, une plaque de béton d'une 
épaisseur de 60 cm fut ajoutée par-dessus. 
Les trois abris sont implantés aux extrémités 
et au milieu de la ligne, séparés par une 
distance d'environ 150 m. Devant ces lignes 
se trouvaient plusieurs clôtures de barbelés. 
Celles-ci ressortent aujourd'hui encore 
comme des bandes bien nivelées d'environ 
d ix mètres de large suivant un tracé 
partiellement rectiligne, partiellement en 
zigzag. Nous ignorons encore la 
chronologie de cette réalisation. Les 
descriptions conservées et les rares photos 
aériennes encore existantes ne datent que 
de fin 1917 et début 1918.

M Sur cette photo aérienne des anciennes 
dunes d 'Adinkerke-Ghyvelde, on distingue  
nettement les tracés linéaires des tranchées de 
la ] ére G M  (Decleer)

et c ib la ie n t s u rto u t une a ttaque  a llem ande  
p o te n tie lle  depu is  la te rre . Tant dans les 
dunes bo rd iè res que dans les anciennes 
dunes, l ’arm ée frança ise  am énagea une 
défense en p ro fo n d e u r qu i s ’é tenda it 
p a rtie lle m e n t su r le te rr ito ire  be lge . Des 
vestiges de ces ouvrages de défense on t été 
conservés. Ils fo n t p a rtie  des lignes de 
tranchées les m ieux conservées de la 
Première Guerre m ond ia le  su r le te rr ito ire  
flam and  et co n s titu e n t un exem ple  d ’école 
de la s tru c tu re  d ’ un systèm e de tranchées.
Le systèm e de tranchées se trouve  à l ’ est du 
com plexe h o s p ita lie r Cabour (vo ir p lus lo in ), 
et fa it p a rtie  d ’ un ensem ble  p lus vaste  de 
tranchées aménagées dans les anciennes 
dunes. Il se com pose de d iffé re n te s  lignes, 
fo rm a n t pou r a ins i d ire  un grand tr ian g le  
p o in ta n t vers l ’est. Cet ensem ble  est 
traversé  par une tranchée de lia ison  ou 
« boyau » ju s q u ’au m ilie u  de la ligne  
o cc iden ta le  no rd -sud . Lors de la conception , 
on te n a it com pte  du te rra in  en u tilis a n t les 
som m ets des dunes p lus élevées. Lorsqu ’ il 
n ’y en ava it pas, on créa it un barrage avec le 
sab le  p rovenant du n ive lle m en t du te rra in  
ad jacent. De ce tte  m anière , la tranchée é ta it 
p lus élevée que le n iveau du so l, ce qu i 
p rocu ra it un avantage cons idé rab le  aux 
so ld a ts  de défense.

Les dunes bo rd iè res on t éga lem ent été 
m ises en é ta t de défense par les Français. 
Cet ensem ble  se com posa it d ’ une série  de 
lignes de tranchées p e rpend icu la ires  à la 
ligne  cô tiè re  en travers  du cordon duna ire .
La p lus occ iden ta le  é ta it aménagée su r la 
fro n tiè re  be lgo -frança ise  (vo ir pho to  p.41). 
Ces lignes on t éga lem en t été en p a rtie  
conservées.

Hôpitaux dans les dunes

De par ses bonnes lia isons et sa 
loca lisa tion  re la tivem en t sûre, la zone de 
dunes la plus à l ’ouest co n s titua it un lieu 
de cho ix pour im p la n te r les p rinc ipaux 
hôp itaux  m ilita ire s  belges. Le service m édical 
de l ’armée be lge se trouva com plè tem ent 
débordé lors de l ’ invasion a llem ande de 
1914, et la Croix-Rouge (désignée par la 
lo i comme la réserve de m ob ilisa tion  du 
service m édica l et composée de citoyens 
bénévoles) n’é ta it pas non p lus en mesure 
d ’accom p lir convenablem ent sa m ission. 
Durant l ’ invasion, l’ évacuation des blessés se 
dé rou la it donc de m anière assez chaotique , 
en pa rtie  parce que les services m édicaux 
n’avaient aucune expérience avec les 
blessés de la nouvelle  guerre ind u s trie lle . 
F inalem ent, tro is  hôp itaux  a lla ien t assurer 
le service m édica l dans cette  partie  de la 
Belg ique non occupée: le Belgian Field 
H osp ita l (Furnes, p lus ta rd  Hoogstade), 
l ’ hôp ita l de cam pagne l ’Océan (La Panne) 
et l’ h ô p ita l m ilita ire  belge (Cabour - 
A d inkerke). Chacun de ces tro is  hôp itaux 
accue illa ien t les blessés d ’ un secteur donné 
du fro n t be lge. Ils se chargea ient égalem ent 
de l ’o rgan isa tion  de p lus ieu rs  postes

ch irurg icaux avancés. Pour l ’Océan et Cabour, 
il s ’ag issa it respectivem ent des postes de 
Sint-Jansmolen et de Groigny.

Belgian Field Hospital
(Furnes-Hoogstade)
Les B ritann iques hébergèrent le prem ier 

hôp ita l de cam pagne, connu sous le nom 
de Belgian Field H osp ita l, dans le Collège 
Épiscopal de Furnes. Ce lieu é ta it p ra tique  
vu sa s itu a tio n  à un carre four de routes et de 
voies ferrées. L’évacuation vers les grands 
hôp itaux  généraux français se poursu iva it 
par vo ie ferrée vers Dunkerque. Le Belg ian  
Field H osp ita l fu t transfé ré  à Hoogstade 
(A lveringem ) le 21 ja n v ie r 1915 en raison de 
tirs  d ’a rtil le r ie  a llem ands.

Hôpital de campagne l ’Océan (La Panne)
Après la ba ta ille  de l ’Yser, une 

réorgan isa tion  générale s ’ im posa it. Cela 
donna to u te fo is  lieu à une s itua tion  
pa rticu liè re  avec la présence de deux 
hôp itaux  supp lém en ta ires  à d ix  k ilom ètres  à 
peine l ’ un de l’au tre , d irigés respectivem ent 
par la Croix-Rouge (La Panne) et par 
l’armée belge (Adinkerke). Chacun de ces 
é tab lissem ents avait sa propre d irection  
et son propre financem ent, ce qui m ena it 
régu liè rem ent à des tens ions. Au bou t du 
com pte, ce tte  riva lité  eut comm e résu lta t 
un service perfo rm ant qu i é ta it un ique 
dans un con texte  de guerre et qui a lla it 
fina lem en t se rv ir de m odèle pour l ’accueil 
des blessés lors des con flits  u lté rieurs.
Cet hôp ita l de la Croix-Rouge, qu i se 
trouva it sous la d irec tion  du docteu r au fo rt 
tem péram ent A n to ine  Depage (1862-1925), 
s ’est déve loppé en partie  grâce à l ’appui 
m até rie l et financ ie r des B ritann iques et des 
A m éricains pour devenir l’ un des hôp itaux 
les p lus perfo rm ants de la Première Guerre 
m ondia le . Le déve loppem ent de La Panne en 
tan t que centre log is tique  et a d m in is tra tif 
y a éga lem ent con tribué , de même que la 
présence et le sou tien  de la fa m ille  royale. 
L’ hô te l L’Océan, im p lan té  su r la d igue de 
La Panne, co n s titua it le bâ tim en t cen tra l de 
l’ hôp ita l. Au cours des années su ivantes, 
un énorm e com plexe fu t cons tru it au tou r de 
ce lu i-c i (voir pho to  p. 43). L’h ô p ita l est resté 
a c tif ju s q u ’au 15 octobre  1919, même si son 
personnel m édica l avait été rédu it.

Hôpital militaire belge
(Cabour - Adinkerke)
L’ h ô p ita l m ilita ire  belge fu t é tab li un peu 

plus ta rd , su r le « dom aine Cabour », s itué  
dans les anciennes dunes. Ce dom aine a 
été baptisé  d ’après le co u rtie r d ’assurances 
dunkerquo is  Charles Cabour. Ce de rn ie r en 
hérita  au début du 2oëme siècle de son oncle 
Eugène Carpentier, qu i l ’ avait acheté à l ’ État 
belge. Charles Cabour en f it  une résidence 
secondaire qu i a lla it cons titue r le noyau 
u lté rie u r de l ’ hôp ita l ch irurg ica l. Ce de rn ie r 
fu t érigé ici entre le 2 et le 26 avril 1915 sur 
l’o rdre  du docteu r Léopold M elis  (1853- 
1932), inspecteu r général du service m édical 
de l’armée belge. Un sou tien  financ ie r fu t
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L'hôpital m ilita ire  l'O céan (Bruxelles, Musée de l'A rm éej 
1 Hôtel l'O céan, 2  Pavillon britannique, 3  Pavillon Everyman, 4  Pavillon Albert-Elisabeth, 5  Centrale d 'énerg ie, 6  Blanchisserie. 
7  Pavillon d 'accueil, 8  Locaux de réadaptation, 9  Pharmacie et ateliers

Les blocs et le nombre d'étages de la résidence actuelle l'O céan  rappellent encore l'ancienne construction d 'avan t la 7ére G M  (Johan Termotej

obtenu  entre autres auprès de (’Antw erp 
B ritish  H osp ita l Fund et du com te Félix de 
M érode. L’ h ô p ita l m ilita ire  belge avait un 
a tou t: il se trou va it beaucoup p lus près des 
voies ferrées et du canal et o ffra it donc de 
m eilleu res poss ib ilité s  d ’évacuation vers la 
France. À la tê te  de l ’hô p ita l, on nom m a le Dr 
Paul Derache (1873-1935) qu i depuis octobre  
1914 é ta it devenu d irec teu r de l ’ hôp ita l 
m ilita ire  belge é tab li au Fort Louis près de 
Dunkerque.

Le com plexe hosp ita lie r de Cabour é ta it 
com posé de la m aison de cam pagne et 
de 22 pav illons en bo is, don t 19 é ta ient 
destinés aux pa tien ts  et 3 au personnel.
La capacité to ta le  é ta it de 500 lits . Chaque 
pav illon  a b rita it 24 lits , avec dans chaque 
coin une cham bre séparée pour les pa tients 
iso lés, une linge rie  et une sa lle  de bain. Les 
pav illons é ta ient b ien éclairés et reposa ient 
su r un soubassem ent en béton ou en 
briques. La m aison de campagne a b rita it la 
sa lle  d ’opération. Le com plexe hosp ita lie r 
o uvrit le 26 avril 1915. L’ hôp ita l ch irurg ica l 
de Cabour (Cabour ch irurg ica l) pou rsu iv it 
ses activ ités ju sq u ’au 12 mars 1917. Cinq M  L'hôpital ch irurg ica l de Cabour, m i-1915  1 Propriété Cabour, 2  Pavillons, 3  chapelle et
opéra tions par jo u r é ta ient réalisées en 4  étang du château (Archives W alter Lelièvre, Ramskapellej
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Le docteur Derache et son équipe en action dans la salle d 'opéra tion  établie  dans le salon de la maison de cam pagne de C abour (Collection 
du photographe Tonneau)

moyenne, et au to ta l 2811 m ilita ires  passèrent 
sur le b illa rd . Le pourcentage de décès 
éta it fa ib le : 6,8% . Une revue sc ien tifique  
éta it égalem ent publiée chaque m ois pour 
l ’ensem ble du service m édical: les « Archives 
M édicales Belges », dont le prem ier numéro 
parut le 1er janvie r 1917. Tant Cabour que 
l’Océan u tilisa ien t l ’ hôp ita l d ’évacuation près 
de la gare de chemin de fe r d ’Adlnkerke.

Fin de la période de calme (relatif)
Avec la préparation du débarquem ent 

am phib ie  Hush  et de la ba ta ille  de 
Passendale à pa rtir  de début 1917, les tirs  et 
bom bardem ents allem ands s ’ in tenslfiè ren t 
con tinue llem ent. Le 20 ju in  1917, les 
Britanniques prirent le relais des Français 
pour le secteur de la côte. Les deux hôpitaux 
durent être transférés vers l’arrlère-pays. Le 12 
mars 1917, Derache qu itta  Adinkerke avec son 
départem ent chirurgie et déménagea vers le 
nouvel hôp ita l m ilita ire  de Beveren-sur-Yser. Un 
hôp ita l général resta établi à Cabour, l’ hôpital 
Cabour Médical, sous la direction du docteur 
Pierre Nolf. Ce poste médical resta d’ailleurs en 
activité jusqu ’au 17 février 1920. En outre, Use 
consacra aux « cas particu liers »: c’est ¡cl que 
fu ren t soignés à pa rtir d ’août 1917 les victim es 
du gaz m outarde ou « ypérité  », et à pa rtir  de 
début 1918 les patients a tte in ts  de la grippe 
espagnole.

L’ hôp ita l de campagne L’Océan ne 
su iv it que plus tard . Le 24 octobre 1917, 
l ’ensem ble fu t déplacé vers l ’arrlère-pays, 
p lus précisém ent vers le v illage  de Vlnkem .

Ces deux hôp itaux de campagne n’éta ient pas 
les seuls: ¡I y en avait un à Bourbourg qui fu t 
en service à pa rtir du 18 mal 1915 et un autre 
sur le dom aine du château Couthove à Proven, 
l’ hôp ita l privé Elisabeth, qui fu t opérationne l 
du 21 mal 1915 au 25 novembre 1918.

Captage d’eau dans les dunes

L’approvis ionnem ent en eau potable dans 
la zone située derrière le fron t é ta it d ’une 
Im portance v ita le . D isposer d ’eau pure était 
essentie l entre autres pour prévenir tou tes 
sortes de m aladies Infectieuses. Dès lors, 
l’ armée m it progressivem ent en place une 
nouvelle d is tribu tion  d ’eau alim entée depuis 
la France (pour la zone au nord du canal 
Dunkerque-N leuport). Les nouveaux pu its de 
captage sur l ’Yser à Flarlnge et Roesbrugge 
apportèrent égalem ent leur con tribu tion , de 
même que le captage d ’eau de surface. Le 
sous-sol des dunes contena it d ’ im portan tes 
réserves d ’eau douce qui fu ren t u tilisées pour 
la prem ière fo ls durant la Première Guerre 
m ondia le. En préparation de l ’offensive de 
Passendale à la rm-1917, l’armée b ritann ique  
aménagea un prem ier système de captage 
d ’eau lim ité  dans les anciennes dunes. Ce 
système fu t aménagé sur le te rr ito ire  français, 
légèrement à l’ouest de la fron tiè re  nationale. 
Après l’échec de l’o ffensive, le secteur se 
retrouva à nouveau sous le contrô le  de 
l’armée belge. Sous le com m andem ent du 
m ajorVan M eenen, les Troupes auxilia ires

du Génie (TAG) aménagèrent un système de 
captage d ’eau digne de ce nom. L’ensemble 
s’ inscriva it dans le cadre du développem ent 
d ’une d is tribu tion  générale d ’eau dans la 
région située derrière le fron t. Cabour assurait 
la d is tribu tion  au sud du canal Furnes- 
Dunkerque, à l’ouest du canal de Lo et jusqu ’à 
Groot-A lverlngem  au sud. La région des 
dunes au nord du canal Furnes-Dunkerque 
jusqu ’à Coxyde éta it approvisionnée depuis 
Dunkerque.

Les bases d ’un captage d ’eau plus 
systém atique dans les dunes éta lent ainsi 
posées. Après la guerre, le M in is tère  de 
l’ In térieur assuma la responsabilité  des 
Insta lla tions et de la d is tribu tion . En 1920, 
les Insta lla tions fu ren t cédées au Haut- 
Com missariat Royal pour la Reconstruction, 
qui poursu iv it le développem ent de la 
d is tribu tion  d ’eau vers les v illes et v illages à 
reconstruire. Cette Ins titu tion  augm enta dès 
lors la capacité et com pléta les tranchées 
de drainage par une dizaine de pu its de 
forage. Le 24 décembre 1924, les communes 
d ’Ad lnkerke, La Panne, Furnes, O ostdulnkerke 
et N leuport fondèrent la Tussengemeentelijke  
M aatschapp ij van Veurne-Ambacht voo r 
W aterbedeeling  (société In tercom m unale 
de d is tribu tio n  d ’eau du Furnes-Ambacht). 
Elles achetèrent une première partie  du 
dom aine Cabour en 1928 et développèrent le 
système de captage d ’eau. En 1930, la société 
changea de nom et devint l’ in tercom m unale 
W aterle id ing M aa tschapp ij van Veurne- 
A m bacht ou IWVA. A u jou rd ’hui, en raison
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de la grande va leur na ture lle  de la zone, le 
captage d ’eau a été com plè tem ent arrêté, et 
le dom aine Cabour est devenu une réserve 
na ture lle  flam ande.

À l ’ In té rieur du dom aine, les bâtim ents 
centraux de cette prem ière Ins ta lla tion  de 
captage d ’eau, érigés durant la Première 
Guerre m ondia le, sont tou jours  présents.
Ils constituen t un curieux ensemble 
d ’archéologie Industrie lle . L’ Insta lla tion  était 
Im plantée à l ’est des ouvrages de défense. On 
suppose que l ’armée belge a repris le captage 
d ’eau fin 1917 et a commencé à développer 
l ’ In frastructure  au cours de l ’h iver 1917-18.
Cet ensemble com prenait une Insta lla tion  
de pompage et deux pu its collecteurs 
circulaires. Les deux réservoirs d ’eau pure 
à l’ouest du bâ tim ent de pompage datent 
v ra isem blab lem ent aussi de cette période.

Le bâ tim ent de pompage d ’orig ine est 
un bâ tim ent s im ple d ’ un étage de 6 travées 
sous un to it en bâtlère. Dans la travée la plus 
au nord se trouva it la pompe, actionnée par 
une m achine à vapeur. À l ’ouest se trouvent 
les réservoirs d ’eau couverts, fabriqués en 
briques et m unis d ’une couche de cim ent. 
Pendant la guerre, ces réservoirs d ’eau étalent 
recouverts d ’ un to it en bâtlère. Près de ce 
bâ tim ent de pompage, on trouve aussi un 
abri, qui a également été préservé. Deux des 
prem iers pu its co llecteurs ont égalem ent été 
conservés. Ils ont respectivem ent un diam ètre 
de 10 m et 4 m. Cet ensemble a régulièrem ent 
fa it l ’ob je t d ’extensions et d ’adaptations.

Extraction de sable

La région des dunes fou rn issa it aussi une 
autre m atière prem ière que l’eau. En effe t, le 
sable des dunes éta it déblayé m assivem ent 
pour serv ir de base à la p roduction de 
cim ent. Il servait aussi à pourvo ir une couche 
de n ive llem ent pour les diverses lignes de 
chemin de fer à vole é tro ite  utilisées pour 
le rav ita illem ent de la ligne de front. M ais ¡I 
fa lla it su rto u t beaucoup de sable pour rem plir 
les sacs utilisés dans la construction et la 
réfection de tranchées. Cette extraction avait 
lieu de manière systém atique. En bordure 
sud de la réserve nature lle  du W esthoek à 
La Panne, plus précisém ent dans une zone 
à l’ouest du quartie r Duinhoek, la dune 
parabo lique de la « Fransooshllle » fu t 
entièrem ent déblayée. Le sable é ta it amené 
ju sq u ’à la vole ferrée par les chem ins de fer 
à vole étro ite . Le choix de cette dune éta it 
évident. La dune parabolique é ta it encore 
active et m enaçait le chemin sur le bord de 
la dune (l’actuelle  D ulnhoekstraat). Cette 
extraction de grande envergure sur une zone 
de presque 0,5 km 2 fu t réalisée par les TAG de 
l’armée belge.
C’est ainsi que d isparu t l ’une des plus 
hautes dunes de la côte belge. A u jou rd ’hui 
encore, on peut vo ir l’ extrém ité  sud de ce 
s ite  d ’extraction dans le coude orienté  sud 
de la Dulnhoekstraat, la zone d ’extraction se 
détachant comme une zone plus basse où 
poussent des arbrisseaux. Au nord de ce site

Le bâtiment de pom page du système de captage d 'eau dans les dunes de Cabour, hiver 
1917-1918  (Archives W alter Lelièvre, Ramskapelle)

Le déb layage de la dune « de Fransooshille », située en bordure sud de la réserve naturelle 
du Westhoek (Bruxelles, Musée de l'Armée)

d ’extraction de sable et au sud de la Centrale  
W andelduin, au m ilieu  de la réserve nature lle  
du W esthoek, un vaste terra in  d ’exercice 
avait été aménagé, où l’on prépara it les 
so ldats belges à l ’offensive fina le  à pa rtir de 
septem bre 1917 -  début 1918. Dans les dunes 
basses, un réseau de tranchées d ’exercice 
avait été créé, qui pouvait être observé depuis 
les dunes plus élevées. Ce terra in  é ta it entre 
autres relié à la ligne du tram  de la côte et 
é ta it entouré de campem ents et d ’entrepôts.

L’armée américaine est égalem ent venue 
s’entraîner ¡cl au début de 1918.

Bases aériennes sur la côte ouest 
belge

La force aérienne connut un développem ent 
sans précédent duran t la Première Guerre 
m ondia le . L’armée be lge comm ença à 
constru ire  des bases aériennes dès le

i* -. i - t i

La construction du puits collecteur au cours de l'h iver 1917-1918  
(Archives W alter Lelièvre, Ramskapelle)
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Photo aérienne de l'aérodrom e des Moeres (12 avril 1918j  (Bruxelles, Musée de l'A rm éej projetée sur une photo aérienne actuelle. Les hangars 
sont dispersés afin de lim iter l'im pact d'éventuels bombardements. 1 Frontière Belgique /  France, 2  Ferme G roo t M oerhof, 3  Hangars pou r avions

(B ray-Dunes, C ouderkerque, S a in t-P o l en 
Pe tite -S yn the).

Après la guerre

La rég ion des dunes su b it une au tre  
m étam orphose  après la guerre , sous la 
pression de la reprise  du to u rism e . Les 
traces de la G rande Guerre fu re n t en 
grande p a rtie  effacées et la na tu re  rep rit 
p rog ress ivem en t ses d ro its . Q uelques gros 
travaux d ’ in fra s tru c tu re  qu i ava ient prouvé 
leu r u tilité , com m e les in s ta lla tio n s  de 
captage d ’eau, fu re n t conservés.
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début de 1915. Ici encore, la rég ion des 
dunes joua  Ind ire c te m en t un rô le , car les 
dunes se caracté risen t par leu r pu issan te  
ascendance th e rm iq u e . Cela o ffra it un 
avantage sup p lé m e n ta ire  aux avions lors 
du déco llage, une ra ison su ffisa n te  pour 
co ns tru ire  les aérodrom es de préférence 
près des cordons dunalres . Ce n ’est donc 
pas un hasard si un p rem ie r aérodrom e 
m ilita ire  fu t aménagé su r les te rra in s  de la 
fe rm e Ten Bogaerde à Coxyde. Des travaux 
d ’ex tens ion  fu re n t réa lisés au cours de 
l’ année 1916, avec la co n s tru c tio n  d ’ un 
deuxièm e pô le  s ’appuyan t con tre  le bord  de 
la dune. Il c o n s titu a it la base d ’avions des 
i ëre, 2ëme et 3 ëme escadrilles . Cet aérodrom e 
de Coxyde, que le com m andem ent de 
l’arm ée b r ita n n iq u e  a p p e la it « aérodrom e 
de Furnes », é ta it s itu é  près de la ligne  de 
fro n t, pe rm e ttan t des In te rve n tio n s  rap ides. 
C’é ta it aussi l ’ un de ses po in ts  fa ib les . 
Durant la n u it du 8 au 9 sep tem bre  1916, 
les av ions a llem ands bom bardèren t ce tte  
base aérienne, fo rçan t les a lliés  à dép lacer 
l ’aérodrom e davantage vers l ’ ouest. Le cho ix 
se p o rta  su r la langue de te rre  sab leuse  
des M oëres, au sud du cordon duna lre  de 
G hyve lde-A d lnkerke . L’aérodrom e é ta it 
s itu é  su r les te rra in s  de la fe rm e Groot 
M oe rho f, con tre  la fro n tiè re  franco-be lge .
Le dém énagem ent fu t e ffec tué  en p lus ieu rs  
phases. La i ëre escad rille  fu t transfé rée  
après la cons tru c tio n  fin  1916. La 2ëme et la 
3ëmeescad rilles  su iv ire n t respectivem ent

Le 9  septembre 1917, Guynemer fit un 
atterrissage d 'urgence sur l'aérodrom e des 
Moëres. Un soldat attentif p rit une photo. 
Quelques jours plus tard, le 1 1 septembre, 
Guynemer fut abattu au-dessus de Poelkapelle 
(Musée de l'Avia tion Bruxelles)

les 9-10 fé v rie r et fin  m al 1917. Les deux 
aérodrom es é ta len t éga lem en t u tilisé s  par 
la fo rce  aérienne b rita n n iq u e . Il en a lla it de 
m ême pour les aérodrom es nouve llem en t 
c o n s tru its  a u to u r des po rts  de D unkerque
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L’inondation de la plaine 
de l’Yser

Guido Demerre et Johan Termote

Vue sur N ieuport depuis l'est. Photo aérienne inclinée prise p a r un écla ireur a llem and  
le 19 août 1917. (Archives fédérales, Coblence).
1 Ecluse Springsas sur la crique de N ieuwendam m e, p a r laquelle l'inondation du Polder de  

Nieuwendam m e eut lieu dans la nuit du 21 au 2 2  octobre 1914
2  Ecluse O ude Veurnesas, p a r laquelle une prem ière tentative fut réalisée dans la nuit du 2 6  au 

2 7  octobre 1914
3 Déversoir du cana l N oordvaart, p a r lequel l'inondation fut réalisée à p a rtir  du 2 9  octobre  

1914

L’extrém ité  nord-ouest de la Belg ique a 
joué  un rô le  im p o rta n t pendant la Première 
Guerre m ond ia le . C’est là en e ffe t, dans 
les p la ines en tou ran t le fleuve Yser, que 
la progression de la qua trièm e armée 
a llem ande fu t s toppée. Pour ce fa ire , les 
a lliés eurent recours à une arme éprouvée: 
l ’ inondation . Les po lders flam ands, te rra ins 
pla ts s itués en-dessous du niveau de la m er 
par marée haute, é ta it le lieu idéa l pour 
m ener à bien un te l p ro je t. Il su ffisa it en 
e ffe t de jo u e r avec le com plexe d ’écluses 
de N ieuport (le « Ganzepoot »), qu i rég la it 
l ’ a fflu x  d ’eau de m er et le dra inage des 
po lders s itués à l’arrière. P ourtant, au cours 
des journées d ram atiques d ’octobre 1914, 
l ’ inondation  de la va llée de l ’Yser fu t loin 
d ’être une m ince a ffa ire . Après la guerre, 
les péripé ties in itia le s  fu ren t to u te fo is  
rap idem ent oub liées et l ’ im ag ina tion  p rit le 
dessus. Cela a lim enta  une h is to riog raph ie  
pa trio tiq u e  très rom ancée, à laque lle  il 
fau t a jou te r tou tes  sortes de docum ents 
au tob iog raph iques  des personnes 
d irec tem en t concernées. Dans ce qu i su it, 
nous a llons nous e ffo rcer de re la te r les fa its  
de la m anière la p lus ob jective  possib le.

L’eau comme moyen de défense

L’ inondation  est l ’ une des armes de 
défense employées régu liè rem ent dans les 
Pays-Bas h is to riques au m oins depuis la 
fin  du i6 ëme siècle. Elle serva it no tam m ent à 
défendre les v ille s  portua ires, comme lors 
du Siège d ’Ostende (1600-1604). Lav ille  
de N ieuport eut égalem ent recours à cette 
arme régu liè rem ent au cours de l ’h isto ire .
De nom breuses inondations fu ren t réalisées 
à l ’a ide des écluses au tou r de la v ille , en 
pa rticu lie r pendant les guerres franco- 
espagnoles durant la seconde m o itié  du 
i7 ëme siècle La dern ière da ta it de 1813-1814, 
lorsque les troupes françaises dé fend irent 
la v ille .

Au début de la i ëre Guerre m ondia le , 
les com m andants m ilita ires  savaient donc 
très bien qu ’ il é ta it possib le  de s topper 
la progression a llem ande au moyen 
de l ’ inondation . Les com m andem ents 
b ritann iques et français en é ta ient égalem ent 
conscients. Dans le cadre de la réa lisation  
de la ligne W elling ton  entre 1815 et 1830,

les ingénieurs angla is avaient co llaboré à 
la fo rtifica tio n  de la v ille  de N ieuport. Cette 
place fo rte  é ta it équipée d ’ un système 
d ’écluses d ’ inondation . Enfin, pour la v ille  
po rtua ire  de Dunkerque, l’a rch itecte  de 
fo rtifica tio n s  français Vauban avait é laboré 
à p a rtir  de 1694 des scénarios d ’ inondation  
déta illés. Les écluses d ’inondation  de 
cette place fo rte  éta ient d ’a illeu rs  encore 
opéra tionne lles lo rsqu ’à éclaté la Première 
Guerre m ondia le . Ce n’é ta it pas le cas pour 
N ieuport. À l ’exception de l ’écluse Springsas 
sur la crique de N ieuwendam m e, les ouvrages 
de fo rtif ica tio n  au tou r de la v ille  avaient été 
systém atiquem ent dém olis depuis 1853.

Un fa it non nég ligeab le  est que le 
dra inage du bassin hydrograph ique  de l ’Yser 
avait été com plè tem ent revu entre 1861 et 
1880, donc peu avant la Première Guerre 
m ondia le . Ce p ro je t de grande envergure 
v isa it non seu lem ent à réa liser un m e illeu r 
drainage, mais aussi à ob ten ir un réseau 
de naviga tion  plus perform ant. Les travaux 
prévoyaient entre autres l ’é larg issem ent,

l’appro fond issem ent et l’ end iguem ent 
du canal de Lo, la construction  d ’ une 
écluse d ’évacuation ou d ’ un déversoir à la 
confluence de ce même canal et de l ’Yser à 
hau teur de l ’abri Fintele, et la construction  de 
siphons sous le canal de Lo pour le drainage 
(voir carte). Le couronnem ent du p ro je t fu t 
la construction  d ’ une partie  des écluses et 
déversoirs à N ieuport. En particu lie r, l’ écluse 
Veurnesas sur le nouveau canal Veurnevaart 
fu t com plè tem ent rem aniée, de même que 
les écluses et déversoirs sur les canaux 
Noordvaart (1875) et lepervaart (ou l ’Yser 
canalisé). Ce systèm e n’é ta it tou te fo is  pas 
parfa it: on avait en effe t donné la p rio rité  à la 
navigation  p lu tô t qu ’au drainage. Le système 
é ta it néanm oins assez soup le  pour que les 
voies navigables puissent égalem ent être 
u tilisées pour le dra inage en cas de pluies 
abondantes. Tous ces travaux hydrau liques 
a lla ien t joue r un rôle crucial pendant la 
guerre et con tribue r à perm ettre  d ’ inonder la 
pla ine et de la m a in ten ir inondée.
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Inondations -, p onceau ou siphon

Voie ferrée . ,
Ecluse ou déversoir

Ligne allemande
i ?  Ferme « Grote Bambú rg »

Barrage ajouté

1. Écluse Oude Veurnesas

2. Déversoir du canal de drainage Nieuw Bedelf

3. Écluse sur le canal de Plassendale

4. Écluse Springsas sur la crique de Nieuwendamme

5. Déversoir et écluse lepersas sur l’Yser

6. Déversoir sur le canal Noordvaart

7. Écluse Veurnesas et déversoir sur le canal Veurnevaart

8. Siphon sous l’Yser

9. Siphon sous le canal Veurnevaart

10. Digue sur le canal Koolhofvaart, 1914

11. Barrage construit sur le canal Veurnevaart, 1916

12. Barrage sur le canal Oostvaart

13. Écluse de Dierendonck ou écluse du canal Oostvaart 0 500 1000

S n I- J ic D b i lu ip E l le

y  î f l

Voie ferrée Dixmude-Nieuport 

Limite des polders

1. Inondation planifiée p a r le s  Britanniques (10 octobre 1914) entre le 

Canal de Plassendale et les dunes

2. Inondation du po lder de N ieuwendam m e les 21-22 octobre 1914

3. Inondation des environs de Dunkerque p a r les Français à partir du 25 

octobre 1914

4. Inondation planifiée p a r le s  Belges le 27 octobre 1914

5. Inondation à partir du 28 octobre 1914

6. Inondation de la vallée de Handzame à partir du 15 novem bre 1914

7. Inondation du Bam burgpolder à partir du 16 novem bre 1914

8. Inondation début 1915

9. Inondation de la vallée de l ’Yser au printem ps 1918

■  Vue d'ensem ble des différentes inondations (VLIZ, N atha lie  De Hauwerej 
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Pourquoi n’a-t-on eu recours à 
l’inondation qu’in extremis?

La question de savoir à qui l’ idée de 
l ’ inondation  peut être a ttribuée  est fina lem ent 
peu pertinente , même si e lle fa it tou jours 
l ’ob je t de nom breuses polém iques. Il est 
beaucoup plus in triguan t de se dem ander 
pourquo i cette arme n’a été utilisée que dans 
la dernière phase de la ba ta ille  de l’Yser, alors 
qu ’elle  aura it pu l’être beaucoup plus tô t. Les 
événements qui a lla ien t m ener à la ba ta ille  de 
l’Yser prirent un tournant décis if le 15 octobre, 
lorsque la v ille  portua ire  d ’Ostende tom ba 
aux mains des A llem ands et que le haut 
com m andem ent belge décida de défendre 
à to u t prix  la fron tiè re  na ture lle  form ée par 
l ’Yser. Le com m andem ent de l ’armée française 
envoya des renforts: les fus ilie rs  marins 
défend irent la tê te de pont de Dixmude. Le 
18 octobre, l ’armée allem ande lança une 
attaque de grande envergure. L’armée belge, 
qui avait déjà bien sou ffe rt, t in t bon au coût 
de lourdes pertes et avec l ’aide des troupes 
françaises. En raison de la longue attente , 
les possib ilités de procéder à d ’éventuelles 
inondations s ’é ta ient entre-tem ps 
considérablem ent am oindries.

L’em plo i ta rd if de cette arme soulève 
donc des questions. Dès le 10 octobre, des 
o ffic ie rs britann iques, dont peut-être le 
co lonel Tom Bridges, avaient pris contact 
avec l’éclusier Gerard Dingens au complexe 
d ’écluses de N ieuport. Ils lui avaient 
demandé de réaliser une inondation  entre 
le canal N ieuport-P lassendale et le cordon 
de dunes afin de défendre Ostende. Le chef- 
éclusier, v is ib lem ent plus préoccupé par les 
conséquences humaines et économ iques 
d ’ une te lle  opération, po in ta  du do ig t son 
inefficacité. Dingens se m ontra  to u t aussi 
réservé lorsque le capita ine-com m andant 
Prudent Nuyten se présenta à lui le 13 octobre 
en lu i dem andant de préparer un scénario 
d ’ inondation . À ce m om ent, en théorie , 
une inondation  générale des deux rives de 
l’Yser aura it encore pu être réalisée assez 
facilem ent. Cela aura it pu éviter ou au m oins 
abréger la sanglante ba ta ille  de l’Yser. Il y a 
néanm oins une autre raison exp liquant que 
cette inondation  n’ait pas eu lieu.

À pa rtir  du 11 octobre, les forces armées 
belges et françaises avaient opté pour un 
com m andem ent coordonné. Cela im p liqua it 
que les chefs de l ’armée, respectivem ent 
le roi A lbert et le général français Grossetti 
(com m andant de la 42ëme d iv is ion), 
com m uniqua ient d irectem ent avec le général 
Ferdinand Foch, qui depuis septem bre 1914 
avait le com m andem ent du groupe d ’armées 
Nord. C’est donc Foch qui é ta it responsable 
des opérations m ilita ires  con jo in tes en 
concerta tion avec la B ritish  E xped itionary  
Force et l’ armée belge. Foch, qui é ta it a lors 
âgé de 63 ans, avait été com m andant et 
professeur à l’École Supérieure de Guerre 
ju sq u ’en 1911, où il avait développé ses 
théories concernant sa manière agressive 
d ’aborder la guerre dans un certa in  nombre 
de pub lica tions in fluentes. Cette offensive

à l ’outrance caractérisa donc son approche 
durant les prem iers mois de la guerre. Suivant 
cette v is ion, les possib ilités d ’ une contre- 
o ffensive devaient rester ouvertes à to u t 
m om ent. C’est précisément ce qui fa isa it 
obstacle à une inondation  générale de l’Yser. Il 
fa llu t a ttendre  l ’échec des contre-attaques de 
la 42ëme Division française sur le fron t de l ’Yser, 
respectivem ent les 21 et 23 octobre, pour que 
Foch comprenne égalem ent qu ’ une a ttitude  
plus défensive é ta it la seule issue pour 
con ten ir la progression allem ande. Ce n’est 
qu ’alors que les plans d ’ inondation belges 
eurent une chance d ’être réalisés. M ais ce 
n’est pas tou t: une inondation sur le te rrito ire  
belge é ta it aussi d ’une im portance v ita le  pour 
la France si e lle  vou la it conserver les ports de 
Dunkerque, de Gravelines et de Calais sur la 
Manche. Même protégées par une inondation 
en France, les v illes portua ires françaises 
auraient été à la portée de l’a rtille rie  
a llem ande, ce qui aura it conduit à leur 
destruction progressive. Une inondation  sur 
le so l flam and eût constitué une zone tam pon 
supp lém enta ire  et peut-être préservé les v illes 
portua ires françaises de cette catastrophe. 
C’est d ’a illeu rs le so rt qu ’a lla it sub ir N ieuport.

Héros d’un jour

Le batelier Hendrik Geeraert
Le 17 octobre , les m ilita ire s  belges 

avaient pris le con trô le  des écluses. La 
com m unica tion  avec le personnel des 
écluses la issa it to u te fo is  à désirer. Le 
personnel de service, à savo ir le chef- 
éclus ie r Gerard Dingens, n’é ta it guère 
écouté, et fu t « rem ercié » pour services 
rendus. Conséquence: lu i et les siens se 
jo ig n ire n t au flu x  de réfugiés, sans m a in ten ir 
de contact avec le com m andem ent de 
l ’armée. Il s ’avéra p lus ta rd  que le fa it de

Le généra l Ferdinand Foch (1851 -1929 ) ne 
donna son accord  pour une inondation sur le 
sol belge que le 2 4  octobre (W ikipédia)

ne pas avo ir réqu is itionné  le personne l 
é ta it une grave erreur. Heureusem ent, un 
ba te lie r v ig ila n t é ta it resté su r place et a lla it 
ass is te r et conse ille r les m ilita ire s . L’esprit 
p ra tique  et a tte n tif  d ’ H endrik Geeraert 
(1863-1925) fa isa it de lu i le cand idat idéal 
pour rem placer le personnel des écluses 
qui avait été renvoyé. Il a lla it d ’a illeu rs  fa ire  
partie  pendant to u te  la Grande Guerre de la 
com pagnie spécia le du génie qu i s ’occupait 
des ouvrages hydrau liques.

La première inondation limitée
Dans la m arge é tro ite  que pe rm etta it 

la s tra tég ie  offensive frança ise, le génie 
belge, dans la nu it du 21 au 22 octobre , 
réalisa déjà une prem ière inonda tion  lim itée  
à hau teur du po lde r de N ieuwendam m e

Hendrik G eeraert pose près de l'un des crics permettant de manœ uvrer le déversoir du cana l 
N oordvaa rt (Collection Callanaere-Dehouc)
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(juste  à l’est de N ieuport, vo ir carte).Cette 
inondation  posa peu de problèm es d ’ un 
po in t de vue techn ique . On pouvait en effe t 
u tilis e r l ’écluse springsas sur la crique de 
N ieuwendam m e, qu i pouvait aussi se rv ir 
d ’écluse d ’inondation . C’est là qu ’ H endrik 
G eeraert in te rv in t pour la prem ière fo is . Cette 
inondation  lim itée  à l ’eau de m er fu t une 
réussite  grâce à sa connaissance du te rra in . 
Cela eut pour e ffe t d ’em pêcher les A llem ands 
d ’encercler N ieuport, et en p a rticu lie r de 
pro téger le com plexe d ’écluses. L’a tou t de 
G eeraert é ta it de savo ir q u ’il fa lla it fe rm er un 
s iphon sous l ’Yser canalisé pour réussir cette 
inondation . Ce qu i fu t fa it.

Vers une inondation générale, avec l ’aide
de Karei Cogge
La nécessité d ’ une inonda tion  générale 

s ’ im posa que lques jou rs  p lus ta rd . L’avancée 
a llem ande s ’avéra it im p lacab le : le 24 
octobre , deux b a ta illons  a llem ands se 
trouva ien t déjà su r la rive gauche de l ’Yser.
Le d im anche 25 octobre  fu t une journée  
cruciale. Au cours de la m atinée, ce qui 
res ta it de l ’armée belge se re tira  derriè re  le 
ta lus  de la vo ie  de chem in de fe r N ieuport- 
D ixm ude. Le q u a rtie r général be lge (établi 
à Fumes) f it  appel à des spécia lis tes 
a fin  de te n te r de m ieux com prendre le 
réseau hyd rograph ique , les conséquences 
éventue lles de l ’ inondation  déjà in itiée  
par les Français et la procédure à suivre 
pour réa liser en p ra tique  une inondation  
com plè te  d ’ une partie  de la p la ine de 
l ’Yser. M ais une fo is  encore, il s ’avéra 
que les ingén ieurs de l ’adm in is tra tion  
Polder N oordw ate ring  avaient fu i la v ille . 
F inalem ent, le com m andem ent de l’armée, 
conseillé par le bourgm estre Raphael De Spot

Karel C ogge (Kristof Jacobs, N ieuw poort 
Sector 1917 j

Lors de la prem ière tentative, l'écluse O ude Veurnesas fut ouverte afin que l'eau puisse 
s'écouler via i 'O ude Veurnevaart sous le cana l Nieuport-Furnes (Veurne-spreekt.bej

Les glissières du cana l N oo rdvaa rt qu i furent ouvertes lors de la deuxième tentative 
(Kristof Jacobs, N ieuw poort Sector 1917J

et le juge  de paix Feys, fit appel à Karel 
Cogge (1855-1922), par l ’ in te rm éd ia ire  du 
cap ita ine-com m andant Prudent Nuyten. 
Cogge é ta it gard ien au N oordw atering, 
connaissait le réseau hyd rograph ique  m ieux 
que qu iconque et pouvait a insi répondre 
aux questions spécifiques de Nuyten. De 
p lus, Nuyten, con tra irem en t à de nom breux 
autres m em bres de l ’é ta t-m ajor, é ta it 
capable de d ia lo g u er avec Cogge car il 
connaissait le d ia lecte  flam and occidenta l. 
Cette conversation déboucha sur un plan 
concret. Ce plan pa rta it de ce qu i cons titua it 
a lors la nouve lle  ligne de défense belge: 
le ta lu s  de la vo ie  de chem in de fe r entre 
N ieuport e t D ixm ude. Le tem ps pressait, 
car le com m andem ent de l ’armée française 
avait déjà m is en app lica tion  son propre 
plan d ’ inondation  afin  d ’ inonder la région 
a u tou r de la Colme et à hau teur des Moëres 
frança ises, v ia  les écluses de Dunkerque. 
Dès lors, ce qui res ta it de la force armée 
belge ne d isposa it p lus concrètem ent que 
de que lques corridors  pour se retirer, et se 
re trouve ra it donc prise au piège en cas de 
percée a llem ande. Vu ces circonstances, 
la décis ion fu t prise d ’ inonder la p la ine de

l’Yser le p lus rap idem en t possib le  et de la 
m anière la p lus étendue possib le.

Plus facile à dire qu’à faire: une opération
en deux phases
Dans la p ra tique , la réa lisa tion  de cette 

en treprise  fu t une autre paire de manches. 
Comme nous l ’avons d it, N ieuport ne 
d isposa it plus des écluses d ’ inondation  
nécessaires, le personnel é ta it d issém iné et 
la v ille  se trou va it déjà sous le feu a llem and. 
À la dem ande de Nuyten, Cogge avait avancé 
la p o ss ib ilité  de réa liser une inondation  
m aîtrisée entre  le ta lu s  de chem in de fe r et la 
rive gauche de l ’Yser. Pour ce fa ire , il fa lla it 
u tilise r le déverso ir du canal Noordvaart.
Il y avait to u te fo is  une cond ition  à rem p lir: 
les accès au ta lus  de chem in de fe r devaient 
être ferm és aux endro its  où tro is  cours d ’eau 
assez larges et une v ing ta ine  de fossés 
passaient sous ce lu i-c i. Dans un prem ier 
tem ps, Nuyten re je ta  ce plan car les Belges 
n’avaient p lus le con trô le  des écluses.
Cogge proposa a lors une autre  so lu tion . 
Celle-ci cons is ta it à réa liser l ’ inonda tion  en 
u tilisa n t l ’ écluse Oude Veurnesas, s ituée 
du côté ouest de la v ille , qu i é ta it un peu
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plus sur. Cogge Ind iqua les endro its  sous 
le ta lus  qui devaient être fermés. À marée 
haute, on la isserait en tre r l ’eau de m er via 
l’écluse Oude Veurnesluis et le canal Oude 
Veurnevaart, puis on la fe ra it passer sous 
le canal N ieuport-Furnes via le s iphon du 
canal Arkevaart. Au-delà du s iphon vers 
le canal K oo lho fvaart, il fa lla it encore une 
digue de 150 m de long  à travers le barrage 
K oo fho fs tuw  pour em pêcher que l’eau 
d ’ inondation  ne s ’écoule ju sq u ’aux lignes 
belges. Lorsque les troupes du génie eurent 
réalisé ces préparatifs en v ing t-qua tre  heures 
et que les o ffic ie rs eurent emmené Cogge 
pour une inspection  à deux reprises, le plan 
put enfin être m is à exécution. Les prem ières 
ten ta tives effectuées par Cogge et Thys dans 
la nu it du 26-27 octobre et au cours de la 
journée suivante échouèrent pour des raisons 
techniques. Les hommes ne parvinrent pas à 
fixe r les portes à flo ts , fau te  d ’ou tils  adaptés. 
Celles-ci se referm èrent avec la marée 
m ontante . Ce problèm e ne se rep rodu is it 
tou te fo is  pas la nu it su ivante, ni lors de toutes 
les marées hautes u lté rieures. La capacité 
s ’avéra néanm oins lim itée. De plus, la grande 
déviation et le s iphon sous le canal Veurne- 
N ieuport constitua ien t p lu tô t un obstacle.
En outre, l ’arrivée d ’eau resta lim itée  en 
raison de la marée m orte. En revanche, le 
tem ps p luv ieux fu t un coup de chance, car les 
écluses en l ’absence de personnel restèrent 
ferm ées, ce qui fit m onter con tinue llem ent le 
niveau des eaux in térieures.

En raison de la s itua tion  précaire au fron t 
et de la panique au qua rtie r général à Fumes, 
l’armée f in it  to u t de même par donner l’ordre 
d ’ u tilise r les déversoirs du canal Noordvaart. 
Dans la nu it des 29 et 30 octobre, le capita ine 
Fernand Umé et un détachem ent de so ldats 
ferm èrent les écluses du canal Noordvaart, 
grâce aux ind ica tions u tiles et à l ’aide de

Geeraert. Cette ten ta tive  fu t entreprise  au vu 
de l ’ennem i, qui resta étonnam m ent passif 
et n ’é ta it m anifestem ent pas conscient du 
danger. L’abaissem ent des vannes à marée 
basse se fa isa it p rinc ipa lem ent la nu it. Le 
tem ps pressait: les troupes allem andes 
é ta ient arrivées ju sq u ’à Ramskapelle et 
Pervijze, c.-à-d. devant la ligne de résistance 
principa le  form ée par le ta lus de chem in de 
fer. « La France sauvée par une rampe d ’ un 
m ètre cinquante... » écrira it p lus tard Foch 
dans ses mém oires.

Un talus d’un mètre cinquante de 
haut

Avec l ’arrivée de troupes belges 
supp lém en ta ires  et l ’appui des Français, un 
com bat acharné fu t mené pendant quarante- 
hu it heures au tou r de Ram skapelle et de 
Pervijze. Après la deuxièm e inondation  
réalisée par Umé et son équ ipe, l ’eau dans 
les champs s ’é tenda it déjà vers le sud 
ju sq u ’à S tu ivekenskerke. Face à une contre- 
a ttaque  et à ce tte  inonda tion , les A llem ands 
duren t fina lem en t se re tire r de Ram skapelle 
et de Pervijze dans l ’après-m id i du 31 
octobre . Lorsque le 10 novem bre, après la 
ba ta ille  de l ’Yser, les A llem ands p riren t la 
tê te  de pont de D ixm ude, le cap ita ine  Umé 
parv in t à réa liser une nouvelle  inonda tion  au 
nord-est de cette  v ille , p lus précisém ent dans 
la va llée de Flandzame. Pour ce fa ire , le 15 
novem bre et les cinq jou rs  qu i su iv ire n t, il 
ouvrit les vannes de l ’écluse lepersas  sur 
l ’Yser à N ieuport, en tra înan t un dé ferlem ent 
d ’eau de m er dans la va llée de Flandzame. Le 
fa it que la rive d ro ite  de l ’Yser n’é ta it 
endiguée qu ’à un niveau bas et que les 
te rra ins  ad jacents fa isa ien t o ffice  de soupape 
de débordem ent duran t l ’ h iver jo u a it en

faveur des a lliés. Les Français avaient q u itté  
la tê te  de pont du Grand Redan (connue sous 
le nom de Palingbrug) le 26 octobre , rendant 
le com plexe d ’écluses vu lnérab le . 
F leureusement, ils  purent reprendre leurs 
pos itions le 2 novem bre. Le 16 novem bre, sur 
des recom m andations de Thys, ils  inondèrent 
ensu ite  le te rra in  du B o te rd ijk  ju s q u ’à la 
ferm e Bamburg. La com pagnie d irigée  par le 
com m andant Thys pouvait d ’a illeu rs  com pter 
sur l ’assistance des fu s ilie rs  m arins français. 
Leur cap ita ine  Pelle des Forges découvrit en 
e ffe t une p o ss ib ilité  d ’ inonder le po lde r de 
Lom bardsijde devant la tê te  de pon t au cours 
de la même sem aine. La ligne de fron t fu t 
a insi s tab ilisée . N ieuport é ta it même 
entourée d ’eau de deux côtés.

Toutefo is, le coût hum ain é ta it lourd : côté 
belge, on dép lo ra it 3 .500 m orts  et 12.000 
blessés. Beaucoup de m alheurs au ra ien t pu 
être épargnés si on avait eu recours plus tô t à 
l ’ inondation .

Et maintenant, tenir bon...

L’ inonda tion  posa deux problèm es 
im portan ts  pour les qua tre  années suivantes. 
D’ une part, l’ inonda tion  devra it être 
m aintenue et contrô lée. D’autre  part, le 
d ra inage de la zone derriè re  la d igue de la 
vo ie ferrée devait être com plè tem ent revu.

Maintien de l ’inondation
Garder le con trô le  des d iverses 

inondations n’é ta it pas une m ince affa ire.
Le com plexe d ’écluses é ta it sous le feu 
a llem and et les a lliés cra igna ien t que les 
A llem ands te n te n t de n eu tra lise r l ’ inondation  
de la rive d ro ite  par les écluses de drainage 
d ’Ostende. Le contrô le  des inondations 
réalisées é ta it su rto u t la tâche du génie. Dès

Un barrage  de secours sur le cana l Nieuport-Dunkerque au moment d 'une explosion de bombe (Kristof Jacobs, N ieuw poort Sector 1917J
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Le canon longue portée « Lange M a x  » à M oere pouvait atteindre Dunkerque (Johan Termote)

le début de la ba ta ille  de l’Yser, un Service des 
Inondations avait été créé sur l’ordre du m ajor 
M agllnse et du com m andant d ’éta t-m ajor 
Nuyten. À sa tê te, le capita ine-com m andant 
Jamotte fit appel d ’abord au capita ine Thys 
puis au capita ine Umé pour l ’exécution.
Après le 2 septem bre 1915, le Service des 
Inondations a lla it la isser la place à une 
véritab le  unité, la Compagnie des Sapeurs- 
Pontonnlers, dont la d irection sera it confiée 
au capita ine du génie Robert Thys.

Dès décembre 1914, le génie devait 
trouver une Issue pour les eaux de surface 
excédentaires du Furnes-Ambacht. La 
prem ière so lu tion  évidente éta it via le siphon 
vers le canal A rkevaart et l’ écluse Oude 
Veurnesluis, mais « dans la direction opposée ».

Quatre années durant, lis  trouvèrent les 
réponses nécessaires aux destructions par 
les canons allem ands. Au cours de l’été 
1915, les alliés commencèrent à sub ir des 
destructions ciblées. L’écluse Veurnesluis 
près du G anzepoot fu t progressivem ent 
endom m agée, si bien qu ’en janvie r 1916, le 
canal Veurnevaart se v ida com plètem ent.
Un g igantesque barrage de secours devait 
être érigé près de N ieuport. Quant à l ’écluse 
du canal Oostvaart, e lle  s’avéra très u tile  
pour l ’évacuation des eaux de p lu ie  des 
polders non occupés. L’ Inondation dans la 
zone entre le ta lus de chem in de fe r et l’Yser 
pouvait égalem ent être m aintenue grâce à 
l ’écluse Oude Veurnesas. Ce n’éta it tou te fo is  
pas le cas des marécages de W oumen. C’est 
pourquo i un barrage fu t érigé sur l’Yser début 
1915, à hauteur de Slnt-Jacobskapelle. L’eau 
pour l ’ Inondation de la vallée de Flandzame 
éta it désorm ais fourn ie  via l’Yser supérieur.
Les marécages de Noordschote, Renlnge et 
Elzendamme fu ren t to u t de su ite  Intégrés à la 
région mondée. L’ob je c tif éta it de fa ire m onter 
le plus haut possib le  le niveau d ’eau en amont 
du pont Knokkebrug  (à + 4,3 m TAW) afin 
de pouvoir a lim ente r l’ Inondation de la rive 
d ro ite  de l ’Yser. L’hiver, l ’a lim enta tion  en eau 
depuis la zone de l’Yser supérieur ne posait 
pas vraim ent de problèm e. L’été tou te fo is ,
¡I fa lla it pom per de l’eau du canal Grote

B everd ijkvaart. En cas d ’insuffisance, ¡I éta it 
possib le d ’amener de l ’eau de m er via le canal 
Nleuport-Furnes et le canal de Lo. À cette fin, 
on d isposa it à Flntele de deux pompes ayant 
une capacité to ta le  de plus de 100 m3 par 
m inute.

Révision du drainage
Par a illeurs, le drainage de la plaine de 

l’Yser devait être com plètem ent réorganisé. 
L’eau de p lu ie  excédentaire éta it évacuée par 
pompage du canal S lopga tvaa rt et déviée 
via le canal de Lo. C’éta it également le cas 
du canal S teengracht. L’eau excédentaire 
de l’Yser supérieur, à hauteur de Flntele, 
devait aussi être déviée via le canal de Lo. Les 
travaux réalisés entre 1861 et 1880 sur le canal 
de Lo dém ontrèrent tou te  leur u tilité .

Les ports français en grande partie 
préservés

En 1918 enfin , lorsque l ’offensive 
a llem ande du prin tem ps menaça les positions 
belges au sud, la zone entre Elzendamme 
(Oost-Vleteren) et la fron tiè re  française 
fu t aussi tem pora irem ent mondée. Cette 
Inondation fu t réalisée avec de l’eau douce 
et au moyen de barrages constru its  en 
travers de la vallée de l ’Yser. Cette dernière 
Inondation du W esthoek pendant la i ëre GM 
a lla it In fluer sur l’ Issue de la Grande Guerre, 
de même que quatre ans plus tô t, l ’arrêt de 
l’a ttaque allem ande sur la ligne Yser-leperlee 
par une Inondation depuis N ieuport avait été 
déterm inante  pour le déroulem ent u lté rieur 
de la Première Guerre m ondia le. La ligne de 
fron t du côté de la M er du Nord s ’en était 
trouvée considérablem ent raccourcie et é ta it 
restée m ajorita irem ent s tab le  pendant quatre 
ans. La conséquence fu t que tou te  la pression 
se concentra sur le sa illan t d ’Ypres. C’est en 
partie  grâce aux Inondations qu ’avait échoué 
la prise des ports de la Manche, le véritab le  
but de l’avancée vers l ’ouest de la 4ëme armée 
a llem ande en octobre 1914. Les ports français, 
d ’une Im portance v ita le  pour le rav ita illem ent

depuis l’Angleterre, é ta lent restés aux mains 
des alliés.

M algré cela, la v ille  portua ire  de 
Dunkerque est restée dans le v iseur de 
l’assa illan t a llem and pendant tou te  la guerre. 
Celuî-ci d isposa it de p lusieurs canons longue 
portée qui é ta lent capables d ’a tte indre  la 
v ille  portua ire . Il y eut d ’abord le canon de 
Predlkboom , é tabli au pied de la co lline  de 
Klerken, qui entra en action le 28 avril 1915 et 
fu t dé fin itivem ent rédu it au silence le 
15 mal 1915. Les A llem ands le rem placèrent le 
27 ju in  1917 par le canon de Leugenboom, le 
tr is tem en t célèbre « Lange M ax ». Ce canon, 
qui é ta it aussi un 380 m m, resta opéra tionne l 
ju sq u ’au 16 octobre 1918 m algré les tirs  
fu rieux  des alliés. Les 411 obus qu ’ il tira  sur 
la v ille  portua ire  de Dunkerque firen t 114 
v ictim es mais ne su ffiren t pas à neu tra lise r le 
port. Il ne fau t tou te fo is  pas sous-estim er leur 
Impact psychologique.

Tant d’efforts de si peu?

Nous a im erions te rm in e r en revenant 
un Ins tant su r ceux qui ont m is à exécution 
le systèm e d ’ inondation  pendant quatre 
longues années, et su r les d ifficu lté s  
qu ’ ils  ont rencontrées. La com pagnie ne 
com pta jam ais  p lus de 300 homm es. Il 
fa llu t cependant près de 9 m ois avant que 
le hau t-com m andem ent belge ne libère 
su ffisam m ent de troupes. Il n’é ta it pas 
rare que le cap ita ine  Thys so it la pro ie de 
frus tra tio ns  parce que les au to risa tions  ou 
les ordres a rriva ien t trop  ta rd  ou é ta lent 
con trad ic to ires . Il fa lla it con tinue llem en t 
Im proviser. Ces hom m es ont p ou rtan t réussi, 
avec 5 pe lo tons et 3 sections de so lda ts  de 
tous les horizons de l ’armée belge, que lques 
spéc ia lis tes , des a te lie rs , du m até rie l rou lan t 
et la fo u rn itu re  de m até rie l, à app orte r une 
Im portan te  co n trib u tio n . 27 so lda ts ont 
perdu la vie . 296 v ic tim es (su rtou t à p a rtir  de 
1917) son t tom bées su ite  à l ’ u tilisa tio n  par 
les A llem ands de divers types de gaz dans 
la ba ta ille . Concluons par une c ita tion  de 
W inston C hurch ill qu i pou rra it parfa item ent 
s ’app liq u e r ¡cl: « Never, in the  f ie ld  o f  hum an  
con flic t, was so m uch ow ed  b y  so m any  to  so  
few. » (Jamais dans l ’ h is to ire  des con flits  tan t 
de gens n ’ont dû au tan t à si peu.)
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Le Paardenmarkt, une décharge 
de munitions de la i ère GM devant 
la côte belge
Tine Missiaen

On en parle  de tem ps en tem ps dans la 
presse. Pourtant, peu de gens le savent.
Une ancienne décharge de m un itions  datant 
de la Première Guerre m ond ia le  est enfou ie  
au fond de la mer, devant la côte, face à la 
com m une de Heist. On cro it rêver: au m oins 
35 .000 tonnes de m un itio n s  a llem andes, 
don t au m oins un tie rs  de grenades au gaz 
tox ique , à que lques k ilom ètres à peine de la 
d igue! Il reste néanm oins pas m al de lacunes 
dans les In fo rm ations don t nous d isposons, 
et ¡I sem b le ra it q u ’une so lu tio n  év idente ne 
so it pas pour dem ain.

Ce qui est fait est fait...

La Première Guerre m ondia le  a laissé 
de grandes quantités d ’explosifs dans 
tou te  la Belgique. La collecte et le stockage 
proviso ire dans des dépôts de m unitions 
donna ient lieu à des s itua tions extrêm em ent 
dangereuses, qui ont entraîné de nom breux 
accidents m orte ls. Lentement mais sûrem ent, 
la s itua tion  devint In tenable, et é tant donné 
que se débarrasser des m un itions sur la 
terre  Im p liqua it a lors trop  de risques, le

gouvernem ent décida, fin  1919, de les 
déverser dans la mer. Ce déversem ent se 
déroula dans une relative Indifférence et fu t 
rap idem ent oublié.

Lors de déversem ents de boues de dragage 
en 1971, un bateau heurta d iffé rents obstacles 
sur le fond marin à l ’est du port de Zeebruges. 
Un examen approfond i réalisé en 1972 par 
des plongeurs de la force navale révéla la 
présence de m un itions à 17 endro its, parm i 
lesquelles un grand nom bre de grenades au 
gaz toxique. Une prem ière étude s ism ique et 
m agnétique exp lora to ire  de la décharge de 
m un itions fu t réalisée en 1988. Depuis que 
les résulta ts sont connus, la zone est Indiquée 
sur les cartes hydrographiques par un 
pentagone (superfic ie  to ta le  ± 3 km 2) avec une 
In te rd ic tion  de je te r l’ancre et de pêcher (voir 
carte). Aucune autre mesure n’éta it à l’ordre 
du jo u r à l’époque.

Des milliers de bombes et de 
grenades...

Personne ne sait précisément combien 
d ’explosifs ont été déversés sur le Paarden­

m arkt. La p lupart des estim ations parlent 
d ’au m oins 35.000 tonnes. Il s ’ag it sans doute 
essentie llem ent de m unitions allem andes 
neuves (pas encore tirées), dont la p lupart 
sont emballées dans des caisses (en bols). 
Jusqu’ Ici, on a généralement supposé 
qu ’environ un tie rs des m unitions déversées 
étalent des grenades au gaz toxique. Mais 
certa ins éléments Ind iquent que la proportion 
pourra it être beaucoup plus Im portante  (voir 
cadre).

On pense souvent à to rt que lorsqu ’on parle 
de gaz toxique, on se réfère essentie llem ent 
à des grenades au gaz m outarde. Or, le gaz 
m outarde (également appelé ypérîte, en 
référence à la bata ille  d ’Ypres en 1917 où ¡I a 
été em ployé pour la prem ière fo ls) n’est que 
l’un des nom breux gaz de combat de la i ëre 
GM. D’autres armes chim iques ont été très 
utilisées, comme la chloroplcrlne, le phosgène, 
le dlphosgène et les composés de l’arsenic 
(extrêmem ent toxiques, appelés « Clark »)
(voir Image p.56). On ne connaît pas leurs 
proportions, mais selon tou te  vraisemblance, 
les grenades au gaz m outarde ne devraient 
pas représenter plus d ’un tie rs des m unitions 
chim iques sur le Paardenmarkt.

Délim itation de la zone d 'in terd ic tion  pentagonale (en rougej de la décharge de munitions sur le Paardenmarkt. À  droite: Bathymétrie de la 
zone sur base de sondages réalisés en 1996 p a r l'adm in istration flamande. Profondeur en mètres p a r rapport au BBMMVE (niveau moyen des 
basses mers de vives eaux). Le cercle en haut à dro ite  ind ique l'emplacem ent de la décharge de boues de d ragage « Zeebrugge O ost »

V u * - '
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Combien de bombes y  a-t-il vraiment?

M  Un dépôt de bombes à ailettes pou r mortiers « Van Deuren ». Ces armes se sont avérées également utilisables contre les sous-marins 
allemands (« N 'O ub lions Jamais », série de photos pub liée  après la guerre p a r le service photographique de l'armée)

M Le déversement de munitions dans la mer 
après la l èrs G M  (ORO N ieuws Knokke-Heistj

De nombreuses incertitudes subsistent 
concernant l’opération de déversement sur le 
Paardenmarkt. Jusqu’ici, nous ne disposions 
pas de rapports ni de preuves concrètes.
Les archives m ilita ires belges (datant de la 
période allant de la i êrc GM à la 2êmc GM), qui 
se trouvaient à Moscou jusqu’à récemment, 
pourront peut-être apporter un éclaircissement. 
Mais les dossiers de la « Commission Centrale 
de Récupération » qu’elles contiennent sont très 
volumineux, sans compter que les Soviétiques 
y ont semé le désordre. Éplucher ces rapports 
sera un travail de longue haleine. Toutefois, on 
a récemment retrouvé un certain nombre de 
documents des archives de l’Adm inistration de 
la Marine qui apportent un nouvel éclairage sur 
cette affaire.

À la fin de la i êrc GM, de grandes quantités de 
m unitions ont été abandonnées, souvent dans 
des gares. Au cours de l’année 1919, le « service 
récupération » de l ’armée collecta ce matériel de 
guerre (non seulement les munitions allemandes, 
mais aussi les britanniques et les belges) pour 
le stocker dans des dépôts de munitions répartis 
dans tout le pays. Les grenades « ordinaires » 
n’étaient pas un problème, on pouvait les 
faire exploser de manière contrôlée dans les 
champs, loin des habitations. Des tentatives de 
démantèlement étaient également effectuées, lors 
desquelles il n’était pas rare qu’on fasse appel à 
des prisonniers de guerre allemands. Tout cela se 
déroulait très lentement et avec un certain danger, 
entre autres en raison du manque criant de 
personnel formé. Pendant ce temps, de nombreux 
accidents continuaient de se produire parmi la 
population civile, principalement en raison de vols 
de fer et de cuivre, et d’actes de sabotage.

Les grenades au gaz toxique constituaient un 
cas particulier. Estimées à des centaines de 
m illiers, souvent d ’origine allemande, il était exclu 
qu’on les fasse simplement exploser. Le risque 
de dégagement de substances extrêmement 
toxiques était trop grand. Les enterrer ne semblait 
pas non plus être une option, car cela aurait été 
trop risqué à long terme. Les déverser dans la mer 
fu t in itia lem ent considéré comme trop dangereux 
en raison du transport que cela Impliquerait, 
souvent à travers des régions densément 
peuplées, et du risque en cas de renversement. 
Toutefois, la situation devint lentement mais 
sûrement Intenable, incitant le m inistre de la

défense nationale de l’époque Fulgence Masson 
à opter pour cette solution. La marine belge ne 
disposait toutefo is pas de bateaux appropriés. 
L’Adm inistration de la Marine se m it donc à la 
recherche de bâtiments de transport utilisables.

Mais où emmener ce matériel? Un déversement 
dans les eaux profondes de l’océan Atlantique 
semblait idéal, mais il fa lla it naviguer loin, ce 
qui coûtait cher. De plus, cela aurait nécessité 
d’entasser temporairement de grandes quantités 
de grenades au gaz sur le quai. Il semblait 
préférable de déverser les grenades sur un banc 
de sable à courte distance de la côte, Idéalement 
sur un « banc absorbant », une vision partagée 
par la Marine. À un te l endroit, pensait-on, 
les grenades s ’enfonceraient rapidement et 
seraient ensevelies par la boue. Auparavant, un 
stock d’obus non-chlmlques de l’armée belge 
(stockées dans le dépôt central, le « Grand 
Parc de Campagne ») avait été déversé de cette 
manière sur des bancs de sable devant la côte 
de Gravelines. Finalement, Urbain, chef du 
service Hydrographie de la Marine, indiqua le 
Paardenmarkt comme étant une solution Idéale. 
L’opération de déversement pouvait être effectuée 
avec des bateaux relativement petits. Il ne faudrait 
donc pas amonceler de munitions toxiques sur le 
quai dans le port de Zeebruges.

Mais ¡I y eut tout de même des problèmes. En 
août 1919, les ouvriers avalent compris à quel 
point le chargement qu’ ils devaient transporter 
était dangereux, et exigèrent dès lors un salaire 
exorbitant. Cela menaçait de ra lentir l’opération,
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M Une photo du fond marin devant la côte belge (EOS n° 6, 2 0 1 3 , « Duizend bommen en granaten »}

ce que les m inistres voulaient éviter. En effet, 
au cours des mois précédents, le pays avait déjà 
été ravagé par plusieurs explosions de grande 
envergure. Des trains entiers de munitions 
avaient sauté et la peur était palpable.

Le 22 octobre 1919, on entama l’opération 
de déversement sur le Paardenmarkt. Cette 
mission fu t exécutée par la Marine en étroite 
collaboration avec le Ministère de la Défense. Le 
déversement avançait de manière continue sans 
trop d ’incidents. Le 18 décembre, il fu t toutefois 
fa it mention d’un bateau dont le chargement 
explosa à cinq mètres à peine du mur de quai.
Le bateau coula et on déplora un mort parmi 
les passagers. Le soulagement fu t grand dans 
les bureaux de la Marine lorsqu’on rapporta 
le 17 janvier 1920 que le travail était terminé. 
Bon nombre de grenades non explosées furent 
encore découvertes par la suite, si bien que de 
nouveaux voyages vers le Paardenmarkt furent 
organisés à partir de fin mars 1920.

À l’heure actuelle, on ne peut que deviner 
la quantité exacte de munitions déversées. 
L’estimation de 35.000 tonnes généralement 
avancée se base sur un témoignage (non 
contemporain). Consigné en 1971 par la Marine, 
ce témoignage affirme qu’un chargement

de munitions (soit environ 300 tonnes) était 
déversé chaque jour (ouvrable), durant 6 
mois. Les documents de la Marine découverts 
récemment n’en soufflent toutefois pas mot. La 
correspondance est également très vague en ce 
qui concerne les quantités exactes. Des rapports 
parlementaires et des journaux de 1919 et 1920 
font néanmoins mention de 50.000 à 100.000 
tonnes de matériel de guerre abandonné (dans 
certains cas jusqu’à 200.000 tonnes). On 
ignore combien de tonnes se sont finalement 
retrouvées dans la mer. Il est donc fo rt possible 
que la quantité de munitions déversées soit 
(beaucoup) plus im portante.

Il y a aussi beaucoup d’incertitudes en ce qui 
concerne la proportion de grenades au gaz 
toxique. La supposition courante selon laquelle 
il y aurait un tiers de grenades au gaz toxique (et 
deux tiers de munitions non-chimiques) se base 
sur les chiffres de production datant de la i êrc 
GM. Au cours des derniers mois de la guerre, les 
grenades au gaz toxique représentaient en effet 
entre un quart et un tiers du to ta l des munitions 
d’artillerie . Rien ne laisse toutefo is supposer 
que le déversement sur le Paardenmarkt 
n’ait pas été effectué de manière sélective. 
D’ailleurs, dans les documents des Archives 
de la Marine, il est expressément affirmé

qu’il s’agissait exclusivement de grenades au 
gaz toxique. Si cela est vrai, la proportion de 
munitions chimiques serait donc beaucoup plus 
im portante.

Il nous reste une dernière remarque à form uler 
concernant l’opération de déversement. Dans 
les articles de journaux de 1919, il est fa it 
référence à une ou plusieurs opération(s) de 
déversement réalisée(s) antérieurement par 
l’amirauté britannique à la mi-1919. D’après 
des rumeurs, ces munitions proviendraient de 
la zone britannique du front de l’Yser. Dans le 
procès-verbal des débats de la chambre du 
5 mars 1919, il est fa it référence à un rapport des 
autorités britanniques mentionnant la collecte, 
le 6 février 1919, de plus de 16.000 tonnes de 
munitions provenant d’une vingtaine de gares, 
pour les décharger ensuite sur 1600 wagons 
de train. Des enquêtes dans les Public Office 
Records britanniques à Kew en 2002 indiquent 
que ce matériel de guerre a probablement 
été déversé dans les eaux britanniques. En 
revanche, on ne sait rien de la quantité ni de la 
nature exacte de ce qui a été déversé.
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Le term e de ga z  de com bat est d ’a illeu rs  
trom peur: la p lu p a rt des composés sont 
liqu ides ou so lides, et ne son t que gazeux 
que rarem ent. Il en est de même du gaz 
m outarde, qu i apparaît le p lus souvent sous 
la form e d ’ une masse v isqueuse, s irupeuse, 
don t le degré de f lu id ité  ou de so lid ité  
dépend de la « pureté » du gaz m outarde. 
Lorsqu’e lles sont u tilisées, la p lupa rt de ces 
armes ch im iques von t néanm oins s ’évaporer 
len tem en t, fo rm an t le « nuage de gaz » 
bien connu qu i res ta it suspendu dans les 
tranchées.

En m oyenne, les composés ch im iques 
représenten t environ un d ixièm e du pois 
to ta l d ’ une grenade au gaz tox ique. Le 
reste est en grande pa rtie  une enveloppe.
Si nous partons de l ’e s tim a tion  p rudente  
de 35.000 tonnes de m un itions  déversées 
sur le Paardenm arkt, cela co rrespondra it 
donc à au m oins 1.200 tonnes, peut-ê tre  
même 3.500 tonnes de composés ch im iques. 
M ais les exp los ifs  présents (entre autres le 
TNT) son t souvent égalem ent très tox iques. 
Leur p ropo rtion  dans les grenades au gaz 
tox ique  est certes rédu ite  (généra lem ent 
que lques centaines de gram m es), m ais dans 
les m un itions  conventionne lles , e lle  peut 
s ’élever à p lus d ’ un d ix ièm e du poids to ta l de 
la grenade.

Les m un itions  découvertes duran t les 
opérations de plongée en 1972 se trouva ien t 
sur ou ju s te  en dessous du fond m arin. 
Depuis, ces grenades ont to u te fo is  été en 
grande partie  ensevelies sous une couche de 
séd im ents. En e ffe t, depuis l ’extension du 
po rt de Zeebruges à la fin  des années 70 et 
au début des années 80, le schéma des 
courants m arins s ’est rad ica lem ent m od ifié , 
en tra înan t un dépôt im p o rta n t de séd im ents 
dans la zone de déversem ent des m un itions.
Il est possib le  que la p rox im ité  im m éd ia te  de 
la décharge de boues de dragage 
«Zeebrugge Oost » a it éga lem ent joué  un 
rôle. Le dépôt de séd im ents est le plus 
im p o rta n t au sud -ouest ( jusqu ’à 4 m de 
haut), et d im inue  en a llan t vers le nord. Le 
nouveau schéma de courants m arins a aussi 
fa it apparaître  une zone d ’érosion au nord- 
ouest de la décharge. Cette zone d ’érosion 
sem ble  se déplacer len tem ent vers l ’est.

Des études topog raph iques  récentes 
sem b len t in d iq u e r une s tagna tion  dans le 
processus de séd im en ta tion . Entre 1996 et 
2003, la décharge de m un itions  fa isa it 
encore en grande partie  l ’ob je t d ’ un dépôt de 
séd im ents d ’ une hau teur va rian t entre  10 et 
60 cm, pour un to ta l d ’environ 850 .000 m. 
Durant cette période, il n ’y eut p ra tiquem ent 
pas d ’érosion, sau f dans deux pe tites  zones à 
l’extrêm e sud-est et nord-est. Entre 2003 et 
2011, p ra tiquem en t to u te  la décharge a 
to u te fo is  été soum ise à l’é rosion, pour un 
to ta l d ’environ 612.000 m. L’érosion la plus 
prononcée avait lieu  dans la partie  centra le 
et au nord-est (jusqu ’à 60 cm); seule la
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CROIX VERTE 
(chloropicrine, phosgène)

CROIX JAUNE 
(gaz moutarde)

CROIX BLEUE 
(clark)

Section schém atique de  g renades au g a z  tox ique  a llem andes de la  l ère G M . Les 
g renades on t reçu la  dénom ina tion  de « c ro ix  b leue », « c ro ix  verte » ou « c ro ix  jaune  » 
en fonction  du com posé ch im ique  qu 'e lles con tiennen t......

Des soldats belges de la 3èms division d 'arm ée devant un poste d 'observation en 1918. Ils 
portent un nouveau m odèle de masque à g a z  qu i protège à la fois les poumons et les yeux.
(« N 'O ub lions  Jamais », série de photos pub liée  après la guerre p a r le service photographique  
de l'arm ée)
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p artie  de la décharge de m un itio n s  la plus 
proche de la te rre  ferm e fa isa it l ’ ob je t à cette 
période d ’un pe tit dépôt de séd im ents 
( jusqu ’à 20 cm). Le résu lta t net su r la période 
1996-2011 est donc une légère augm enta tion  
de la séd im en ta tion  dans la pa rtie  sud, et 
une légère érosion dans la pa rtie  nord (voir 
carte).

Nous ignorons pour l ’ in s tan t com m ent 
la s itu a tio n  va évo luer au cours des années 
à venir. Il est possib le  que la décharge de 
m un itions  a it a tte in t un nouvel équ ilib re  
après la construc tion  des je tées. Dans ce cas, 
les légères flu c tu a tio n s  vo lum é triques  des 
dern ières années pourra ien t être in te rp ré tées 
comm e des flu c tu a tio n s  périod iques au tour 
d ’un po in t d ’équ ilib re . Les in fluences 
sa isonn ières peuvent aussi jo u e r un rôle.
D’ un autre  côté, il est possib le  que l ’érosion 
dans la pa rtie  nord se poursu ive , avec peut- 
être une augm en ta tion  de la séd im en ta tion  
dans la pa rtie  sud.

La p ro fondeur d ’eau actue lle  de la 
décharge de m un itions  varie entre 1 m et 5 
m (par rappo rt au niveau moyen des basses 
mers de vives eaux, BBMMVE, so it la ligne 
zéro su r les cartes m arines). Des mesures 
m agnétiques récentes in d iq u e n t que la 
p lu p a rt des grenades son t enterrées sous 
au m oins que lques m ètres de séd im ents. La 
p ro fondeur exacte des grenades est d iffic ile  
à dé te rm ine r avec ce rtitu d e  pour l ’ ins tan t, 
m ais des es tim a tions b ru tes proviso ires 
in d iq u e n t q u ’e lles sera ien t en fou ies à une 
p ro fondeur de 2 à 6 m sous le fond  m arin.
La concentra tion  m axim ale de grenades 
sem ble  se trouve r dans la pa rtie  centrale 
de la décharge de m un itions . En 2012, une 
campagne de m esures de grande envergure 
a été réalisée sur la décharge de m un itions , à 
l ’a ide d ’appare ils  m agnétiques soph is tiqués 
que l ’on a fa it passer ju s te  au-dessus du 
fond m arin par rem orquage. Cela devra it 
pe rm ettre  de donner une im age extrêm em ent 
dé ta illée  des m un itions  enterrées. On 
espère ainsi pouvo ir fa ire  la d is tin c tio n  entre 
grenades ind iv id u e lle s  et amas de m un itions.

Lente corrosion

En 1972, un certa in  nom bre de bom bes 
ont été rem ontées à la surface. D’après les 
rapports  de l ’époque, e lles é ta ient en 
« rem arquab lem ent bon » état. Cela 
s ’exp lique  peut-ê tre  par la présence de 
gaz (méthane) dans le fond  m arin , due à 
la décom position  bactérienne de m atières 
o rgan iques. Il en résu lte  un environnem ent 
pauvre en oxygène, ce qu i peut sens ib lem ent 
ra le n tir  la fo rm a tio n  de rou ille  (corrosion). 
Plus aucune m un itio n  n’a to u te fo is  été 
rem ontée après 1972. Nous ignorons donc 
que l est l ’ é tat actuel des grenades, mais 
nous pouvons supposer qu ’e lles ne son t pas 
encore trop  détériorées.

Depuis les années 90, on é tudie  
régu liè rem ent (tous les 2 ans en m oyenne) 
des échantillons de séd im ents et d ’eau 
prélevés à un grand nom bre d ’end ro its  dans

Évaluation topograph ique de la décharge de munitions entre 1996 et 201  1. Comme on peut 
le vo ir clairement, la pa rtie  sud est caractérisée p a r un dépôt de sédiments m oindre (couleurs 
bleue et verte), et la pa rtie  orientée vers le large présente une légère érosion (couleurs orange et 
rouge). Le quadrila tère rouge représente la zone où se trouve la plus g rande concentration de 
munitions (Magelas)

Magnétomètres utilisés pour étudier les munitions sur le fond marin (Tine Missiaen)

la zone de la décharge. Les échantillons 
son t analysés afin  de déce ler la présence 
éventue lle  de gaz m outarde, de C lark et 
de phosgène, a insi que de leurs p rodu its  
de décom position  (égalem ent tox iques), 
m ais aussi la présence d ’exp los ifs  (à savo ir 
le TNT) et de m étaux lourds. À ce jour, un

seul échantillon  p résen ta it de la p o llu tio n , 
à savo ir une fa ib le  concentra tion  de gaz 
m outarde. La présence de gaz m outarde 
n’a p lus été décelée lors d ’échantillonnages 
u lté rieu rs  au même endro it. Il fau t 
to u te fo is  fa ire  preuve de prudence avant 
de tire r  des conclusions de ces campagnes

VLIZ DE GROTE REDEI 2013 •  36 57



Des obus de la Première Guerre m ondia le attendent d 'ê tre  identifiés dans la section de com­
mune de Flandre occidentale Poelkapelle (EOS n° 6, 2 0 1 3 , « Duizend bommen en granaten »}

d ’échantillonnage. D’ une pa rt, il est possib le  
qu ’ il n’y a it pas (encore) de p o llu tio n  du 
fond m arin (les échantillons ont été prélevés 
ju s q u ’à 50 cm de p ro fondeur). D’autre  part, 
il n’est pas inconcevable que les seu ils  de 
dé tection  u tilisés  so ien t trop  élevés pour 
pouvo ir déce ler des concentra tions tox iques 
très fa ib les . Il ne fau t pas non p lus ou b lie r 
que la corros ion, aussi len te  so it-e lle , devra it 
f in ir  à te rm e par en tra îner des fu ites  au 
niveau des grenades. On ignore quand cela 
arrivera. D’après des calcu ls, il pou rra it se 
passer des siècles, vo ire  un m illie r d ’années 
avant que tou tes  les m un itions  ne so ient 
com plè tem ent rongées par la rou ille .

de décom position  son t souvent to u t aussi 
tox iques.

Les com posés de l ’ a rsen ic  (comme 
le Clark) ont la p roprié té  de s ’a ttacher 
fac ilem en t aux pa rticu les  de séd im ents, ce 
qu i peut cons titue r une menace pour les 
an im aux et les p lan tes qu i v iven t su r et dans 
le fond m arin. Des études récentes estim en t

que le dégagem ent de C lark d ’un obus 
enterré  entraînera p robab lem ent la po llu tio n  
du séd im ent dans un rayon de ± 0,5 m (après
10 ans) qu i s ’é tendra ju sq u ’à ± 1,5 m (après 
100 ans). Le risque de p o llu tio n  aigüe de la 
co lonne d ’eau est res tre in t, mais en raison de 
l’érosion du fond  m arin , la p o llu tio n  dans le 
séd im ent peut apparaître  su r des distances 
beaucoup p lus grandes.

Le ga z  m ou ta rde  se caractérise par une 
hydro lyse extrêm em ent len te , et peut dès 
lors reste r long tem ps actif, ju sq u ’à p lus ieurs 
décennies ou plus. Des études ind iq u e n t 
que si les grenades son t com plè tem ent 
rongées par la rou ille , le gaz m outarde 
restera en grande partie  dans les restes de 
m un itions. Le vo lum e de séd im ents po llués 
au tou r d ’ une grenade qu i fu it devra it ainsi 
rester re la tivem en t rédu it. De gros fragm ents 
de gaz m outarde  pourra ien t to u te fo is  être 
libérés en cas de pe rtu rba tion  m écanique 
(causée par ex. par des ancres ou des file ts  
de pêche). Le plus grand danger du gaz 
m outarde  sem ble  être cons titué  par un 
contact d irect avec des organism es vivants.

La présence de grandes quantités  de TNT 
et de m étaux lou rds  peut cons titue r une 
p o llu tio n  supp lém en ta ire  car ceux-ci ne se 
décom posent pas. Leur concentra tion  devra it 
être re la tivem en t fa ib le  de par leur lente 
corrosion et leur fo rte  d ilu tio n , m ais des pics 
de concentra tion  près des grenades ne sont 
pas exclus.

Catastrophe maritime: un réel 
danger pour la décharge?

Étant donné la couverture  de séd im ents 
qui se trouve  ac tue llem en t su r les grenades,
11 est peu p robab le  qu ’e lles so ien t rejetées 
sur la plage. Le p lus grand danger sem ble 
rés ider au jo u rd ’ hui dans les accidents, 
causés par exem ple par les catastrophes

Quid en cas de fuite des grenades?

Si les grenades son t com plè tem ent 
rongées par la rou ille , les composés 
ch im iques ne seront libérés que très 
len tem ent. Il y a donc de fo rtes  chances 
qu ’ ils  so ien t d ilués. On ne s ’a ttend donc pas 
à vo ir  des concentra tions élevées a illeu rs 
qu ’à p rox im ité  im m édia te  de la grenade.
En raison de la d ilu tio n  im p o rta n te  et de 
l ’ hydro lyse (décom position  d ’ une substance 
par l’eau) re la tivem en t rap ide, la p lupa rt des 
composés ne cons titue ro n t probab lem ent 
pas un grand danger pour le m ilieu  m arin.
En revanche, le C lark et le gaz m outarde 
son t très tox iques et ne se décom posent 
que très len tem ent. De plus, leurs p rodu its

Le porteconteneurs a llem and Heinrich Behrmann s'est échoué sur la p lage  de Blankenberge  
en novembre 2 0 0 1 . L'idée qu'un tel accident puisse se produ ire  à proxim ité du Paardenmarkt 
n'est pas complètement saugrenue (VLIZj
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m aritim es. La zone de la décharge de 
m un itions  se trouve en e ffe t près d ’un des 
ports  les p lus fréquentés du nord-ouest de 
l ’ Europe, à un je t de p ierre des princ ipa les 
vo ies de naviga tion  et de nom breuses 
p ipe lines, et non lo in  de l ’un des p lus grands 
te rm inaux  de GNL.

À prem ière vue, le risque qu ’ un grand 
bateau s ’échoue su r le Paardenm arkt sem ble 
to u te fo is  très res tre in t. On peut en effe t 
s ’a ttendre  à ce que les navires ayant un 
tira n t d ’eau re la tivem en t im p o rta n t (comme 
les navires-cite rnes et les porte -conteneurs) 
s ’échouent avant de pouvo ir a tte ind re  la 
décharge de m un itions. Néanmoins, au 
cours des décennies précédentes, p lus ieurs 
ba teaux se son t échoués sur la côte belge 
lors de tem pêtes. L’accident le plus récent a 
eu lieu en novem bre 2001, lo rsqu ’ un porte- 
conteneurs a llem and s ’est échoué sur la 
plage de B lankenberge (voir photo).

Le risque d ’une exp los ion  de m un itions  en 
cas d ’ im pact m écanique est fa ib le  
(< 10%). Il existe to u te fo is  un risque réel 
de vo ir les m un itions  s ’o uvrir (davantage), 
libé ran t leur contenu. Étant donné q u ’il 
s ’ag it de m un itions  provenant de stocks, il 
y a su ffisam m ent de raisons de supposer 
que le m écanism e de m ise à feu n’est pas

activé. Il n ’est to u te fo is  pas exclu que des 
grenades re la tivem en t in tactes, rem plies 
d ’exp los ifs  (tou jou rs  actifs) réag issent sous 
l ’e ffe t de cette  pression, ce qu i pou rra it 
éven tue llem ent en tra îner une exp los ion. 
Néanmoins, la couche de séd im ents qui 
recouvre actue llem en t la décharge de 
m un itions  constitue  une p ro tection  na ture lle  
et lim ite ra  l ’ im pact po ten tie l. Le Plan 
d ’ urgence et d ’ in te rven tion  M er du Nord tie n t 
to u t de même com pte du caractère p a rticu lie r 
du Paardenm arkt.

Du poisson contaminé?

Les composés d ’arsenic pourra ien t 
cons titue r la source p rinc ipa le  d ’ une 
éventue lle  con tam ina tion  du poisson 
d irec tem en t im pu tab le  à la décharge. Les 
poissons qu i se nourrissen t d ’organism es 
v ivan t dans les fonds m arins (le b en thos ), 
no tam m ent, son t suscep tib les  de présenter 
une concentra tion  accrue d ’arsenic.
Les p rinc ipa les espèces de poissons 
com m erciaux dans la zone proche de la côte 
belge son t entre  autres les poissons p la ts 
(p lie , lim ande, so le ), les crevettes grises, 
et dans une m oindre  m esure le m erlan et le

cab illaud . En conséquence entre autres de la 
p o llu tio n  ch im ique  de l ’estua ire  de l ’ Escaut, 
la faune des fonds m arins de la zone côtière 
o rien ta le  s ’est appauvrie .

La pêche com m ercia le à p rox im ité  
im m édia te  de la décharge de m un itions  
reste en grande pa rtie  lim itée  à la pêche à 
la crevette  (une in te rd ic tio n  de pêcher est 
to u jo u rs  en v igueu r su r le s ite  proprem ent 
d it). Celle-ci se fa it généra lem ent à l ’aide 
de pe tits  bateaux, tand is  que les plus 
grands opèrent p lus lo in  de la côte. Compte 
tenu  de la récente couvertu re , du bon état 
(présumé) des grenades et du rayon de 
p o llu tio n  re la tivem en t rédu it, le risque 
d ’ une con tam ina tion  de poissons ou de 
crevettes destinés à la consom m ation  sem ble 
en ce m om ent ex trêm em ent m in im e. Une 
éventue lle  con tam ina tion  fu tu re  ne peut 
to u te fo is  pas être com plè tem ent exclue. Il 
est dès lors recom m andé de fa ire  preuve 
de v ig ilance  et d ’e ffec tue r des con trô les 
régu lie rs.

L’enlèvement ne semble pas une 
bonne solution

L’enlèvem ent des m un itions  sem ble 
réa lisab le  techn iquem ent, m ais il s ’ag it 
d ’ une en treprise  extrêm em ent coûteuse 
et dangereuse, im p liq u an t de grands 
risques tan t pour le personne l que pour 
l’env ironnem ent. Il y a un risque très 
im p o rta n t que des quantités  incon trô lées 
de substances nocives se re trouvent dans 
l’environnem ent pendant cette  opéra tion .
En ou tre , une te lle  opéra tion  nécessite un 
transpo rt et des p oss ib ilité s  de stockage 
adaptés.

L’ un des p lus grands obstac les reste 
néanm oins le dém antè lem ent des grenades 
une fo is  enlevées. La des truc tion  d ’ une si 
grande quan tité  de m un itions  exige une 
très grande capacité de dém antè lem ent.
Or, la capacité  ac tue lle  du centre de 
dém antè lem ent de Poe lkape lle  (voir cadre) 
pour les grenades avec charge ch im ique  
est très lim itée . À l ’ heure actue lle , p lus de 
2600 grenades tox iques son t en a tten te  de 
dém antè lem ent. Des grenades sont encore 
retrouvées chaque jo u r dans les champs. À 
m oins d ’ un danger d irect, l’ en lèvem ent des 
m un itions  ne sem ble  donc pas la so lu tio n  la 
plus ind iquée. En théorie , cela reste to u te fo is  
la seule p o ss ib ilité  de résoudre le problèm e 
dé fin itivem en t.

Couverture locale

En cas d ’é lém ents ind iq u a n t que des 
m un itions  pourra ien t se détacher, par 
exem ple par érosion de la décharge ou d ’ une 
partie  de ce lle -c i, il pourra être envisagé de 
recouvrir en tiè rem ent ou pa rtie lle m e n t le 
s ite . En 2009, l ’ Université  de Gand a réalisé 
une é tude de fa isa b ilité . Il en est resso rti que 
tro is  so lu tions  é ta ient les plus adaptées:
(1) Rehaussem ent local de la zone érodée

rehaussement -►

pente de sable

brise-
lames

Solution technique potentielle pou r recouvrir la décharge au moyen d 'un rehaussement 
form ant une île artific ielle . Trois des côtés de Tile sont formés p a r une digue, les deux autres pa r  
une pente de sable (Tine M issiaen)
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L'activité d 'une bombe repêchée est contrôlée. 
(EOS n° 6, 2 0 1 3 , « Duizend bommen en granaten »}

par rem bla iem ent. Cette op tion  a le gros 
avantage d ’être re la tivem en t bon marché. En 
revanche, e lle  nécessite un en tre tien  régu lie r 
et o b tie n t donc un très m auvais score en 
te rm es de d u rab ilité . (2) C onstruction d ’ un 
brise-lam es indépendant côté mer. Cela 
m in im ise ra it le risque d ’accidents m aritim es 
to u t en favo risan t l’ensablem ent de la 
décharge. Cette so lu tio n  présente to u te fo is  
un grand inconvén ien t: vu la d iff ic u lté  de 
préd ire  précisém ent le com portem en t de 
cet ensab lem ent, on pou rra it ass is te r à un 
ensablem ent to ta l entre  la décharge et la 
côte, ce qu i ne sera it pas souha itab le . (3) 
Rehaussem ent fo rm an t une île  a rtific ie lle . 
Cette op tion  est exce llente  en term es 
de d u ra b ilité  m ais est pa rticu liè rem en t 
onéreuse.

La construc tion  d ’ une île  o ffre  néanm oins 
d ’ im portan tes  p oss ib ilité s  en ta n t qu ’aire de 
couvaison pour les s ternes, les m oue ttes  et 
les p luv ie rs, m ais aussi comme lieu de repos 
pour les phoques. Suite  au déve loppem ent 
de l ’avan t-po rt de Zeebruges, les popu la tions 
actue lles de sternes et de m ouettes  sem blen t 
en e ffe t vouées à d ispara ître. Une île  de 
sternes sur la décharge pourra it ga ran tir 
la surv ie  de ces espèces en Belg ique. Il 
ne fau t to u te fo is  pas perdre de vue que le 
rehaussem ent local de la décharge ou la 
trans fo rm a tion  en île  ne résoudra pas le 
fond du problèm e de fu ite  des m un itions. Un 
con trô le  ad d itio nn e l sera dès lors tou jou rs  
nécessaire.

La nécessité d’un suivi vigilant

À l ’ heure actue lle , rien ne sem ble 
in d iq u e r un danger im m éd ia t. Il vaut donc 
m ieux la isser la décharge de m un itio n s  en 
paix. Il reste to u te fo is  crucial de con trô le r 
régu liè rem ent la zone, vu sa p rox im ité  
par rapport à la côte et sa s itu a tio n  peu

profonde. Des campagnes de m esures 
ont lieu régu liè rem ent à l ’a ide d ’ im ages 
m ultifa isceaux  (et au besoin du sonar à 
balayage la téra l) p o u rsu iv re  l ’évo lu tion  du 
fond m arin. Cela perm et de su rve ille r de près 
le processus d ’érosion et d ’accum ula tion  et 
de déceler la présence possib le  d ’ob je ts  sur 
le fond.

Le m o n ito r in g  ch im ique  sur base de 
campagnes régu liè res d ’échantillonnage 
reste néanm oins la p rinc ipa le  m éthode pour 
déceler une éventue lle  p o llu tio n  tox ique. 
Celui-ci est réalisé environ tous les deux 
ans depuis les années 90. Des techn iques 
d ’analyse poussées son t nécessaires pour 
pouvo ir m esurer les fa ib les  concentra tions 
tox iques a ttendues. Récemment, un nouveau 
p ro toco le  a été développé à l ’é tranger 
concernant la prépara tion  d ’échantillons, 
l ’ analyse qua n tita tive  et la va lida tion  pour 
la dé tection  d ’armes ch im iques dans des 
décharges de m un itions  présentes dans 
la mer, et aux a len tou rs  de ce lles-ci. On 
é tud ie  en ce m om ent la m eilleu re  manière 
d ’app liq u e r ce p ro toco le  au Paardenm arkt.

M algré  les études déjà réalisées (et 
en cours), de nom breux facteurs restent 
a u jo u rd ’ hui inconnus. A ins i, on ne sa it pour 
a insi d ire rien de l ’é tat des m un itions. Il 
se ra it dès lors recom m andé de rem onter 
que lques grenades à la surface. Une analyse 
appro fond ie  de ces grenades, com binée à 
une m odé lisa tion  num érique de la corrosion, 
devra it fina lem en t nous perm ettre  d ’en 
savo ir p lus sur le stade où nous nous 
trouvons dans le processus de corros ion et 
sur ce que cela im p lique  en ce qu i concerne 
le dégagem ent des armes ch im iques.

De m ême, on sa it ac tue llem en t peu 
de choses sur la d iffus ion  de substances 
ch im iques dans la co lonne d ’eau. D’où 
la nécessité de réa liser une étude 
hydrodynam ique dé ta illée , entre  autres à 
l ’a ide d ’expérim en ta tions num ériques, afin

de m odé lise r le m ouvem ent des substances 
tox iques libérées dans d iffé ren tes 
circonstances (régim e des vents et des 
vagues, courants, m a ré e s ,...).

Il est u rgent d ’é ta b lir une stra tég ie  
sérieuse et à long  term e pour la décharge. 
Non seu lem ent en vue de la gestion  
des opéra tions de m o n ito r in g  et de 
l’acqu is ition  de no tions fondam enta les, 
m ais aussi a fin  de ga ran tir une bonne 
com m unica tion . Des études in te rna tiona les  
comme le p ro je t européen MERCW 
(M od e lling  o f  E nv ironm en ta l R isks re la ted  
to  sea-dum ped Chem ical W eapons ou 
M odé lisa tion  des risques éco log iques liés 
aux armes ch im iques déversées en mer) 
ont m ontré  q u ’ une base de données cla ire 
et un a ffichage conviv ia l jo u a ie n t un rôle 
im portan t. Celles-ci pe rm etten t de connaître 
divers facteurs te ls  que la profondeur, les 
m od ifica tions  du re lie f, la pos ition  exacte 
des m un itions , la concentra tion  tox ique , les 
schémas de d iffus ion  dans les séd im ents et 
l’ eau, vo ire  même de d é fin ir des scénarios 
de risques. Nous ne d isposons pas à ce jo u r 
d ’ une te lle  base de données pour le s ite  du 
Paardenm arkt. Cela est p rob lém atique , car 
une te lle  base de données est essentie lle  
pour ga ran tir un m o n ito r in g  o p tim a l et des 
études efficaces à l’avenir. Elle p e rm e ttra it de 
prendre le m e ille u r angle d ’a ttaque face à ce 
prob lèm e, au jo u rd ’ hui et demain.

Le Paardenm arkt est l ’ une des décharges 
de m un itions  en m er les m ieux é tudiées au 
m onde. Cela fa it des envieux à l ’étranger, 
et à jus te  titre . M ais l ’expérience nous a 
appris  q u ’une p o lit iq u e  transparen te  et 
une ouve rtu re  à l ’égard du pub lic  é ta ient 
égalem ent crucia les pour co n tribue r à 
é lim ine r les nom breux doutes et ince rtitudes  
en la m atière  et év ite r les réactions (de 
panique) excessives.
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Les scientifiques de la mer belges durant 
la i ère G M

Ruth Pirlet

Le « Laboratoire des Dunes » de Pierre-Joseph Van Beneden trouva refuge dans les bâtiments 
de l'exp lo ita tion  ostréicole « Valcke -  De Knuyt », l'entreprise de ses beaux-parents, située à l'est 
du chenal portuaire d'Ostende. La proxim ité  de la mer et l'a rrivée constante d 'objets d 'étude  
vivants fa isaient de l'hu itrière un lieu rêvé pour l'étude b io log ique  m arine (Bibliothèque N ationa le  
de Francej

Les troupes a llem andes ne firen t pas les 
choses à m o itié  lo rsque, en octobre  1914, le 
lit to ra l flam and devin t un te rr ito ire  occupé.
Vu l’ Im portance  s tra tég ique  exceptionne lle  
de ces contrées qui pouvaient se rv ir de base 
pour les com bats en M er du Nord et au-delà, 
les A llem ands Ins ta llè ren t un vaste réseau 
de ports  de guerre, de ba tte ries  d ’a rtil le rie , 
de bunkers et de champs d ’av la tlon  entre  le 
fro n t de l ’Yser et la fron tiè re  néerlandaise. 
Pendant qua tre  ans, la région entre l ’Yser 
et la fron tiè re  avec la France fu t le théâtre  
des opéra tions de la Grande guerre. En 
plus de pe rtu rb e r p ro fondém ent la vie de la 
popu la tion  locale, ce tte  s itu a tio n  eut pour 
e ffe t de m ettre  les sc ien tifiques  de la m er 
et des côtes be lges au chômage technique.
En e ffe t, avant la guerre, ces chercheurs 
é tab lissa ien t régu liè rem ent leur cam pem ent 
su r la côte belge, afin  d ’y é tud ie r par 
exem ple la faune et la flo re  m arines. L’arrivée 
de l ’occupant a llem and m it p rov iso irem ent 
un term e à cette  ac tiv ité  et les ob ligea  à 
p a rtir  à la recherche de nouveaux horizons, 
au sens propre comme au sens figuré . Cet 
ex il forcé n’entraîna to u te fo is  pas un arrêt 
to ta l de la recherche océanographique 
belge. En dép it des circonstances d iffic ile s , 
d iffé ren ts  chercheurs ten tè ren t de poursu ivre  
leurs recherches d ’une m anière ou d ’une 
autre. Dans ce qui s u it, nous ne relaterons 
pas ta n t une h is to ire  de la recherche m arine 
en tem ps de guerre qu ’ un récit de la vie 
et du trava il en te rr ito ire  occupé. Plus que 
des sc ien tifiques , tous ces gens é ta lent en 
e ffe t des c itoyens dans une pa trie  prise au 
dépourvu , qu i ne fe rm a ien t pas les yeux sur 
les événem ents qu i se dé rou la ien t au tou r 
d ’eux.

La recherche marine belge à 
l’aube de la guerre

Jusqu’à la m o itié  du 19e siècle, les 
sciences m arines son t restées en grande 
pa rtie  un te rra in  Inexploré  en Belg ique. Sans 
vo u lo ir  m anquer de respect au trava il de 
que lques précurseurs Im po rtan ts , nous 
pouvons a ffirm e r que c’est avec Plerre- 
Joseph Van Beneden (1809-1894) que ce type 
de recherche a vé ritab lem en t démarré. Van 
Beneden é ta it p ro fesseur en zoo log ie  à 
l ’ U n iversité  C atho lique de Louvaln et a fa it

preuve d ’un In térê t pour la m er et ses 
hab itan ts  tô t dans sa carrière. Il fu t par 
exem ple le prem ier à é tud ie r de m anière 
sys tém atique  la faune m arine de la M er du 
Nord. À cette  fin , ¡I fonda  même, en 1843, son 
propre (bien que m odeste) labo ra to ire  de 
recherche à O stende: le « Laborato ire  des 
Dunes ». Cette prem ière s ta tion  de recherche 
m arine au m onde (!) constitua  une base 
Idéale pour les expéd itions de recherche en 
m er de Van Beneden. ÉdouardVan Beneden 
(1846-1910), f ils  de Pierre-Joseph et 
p ro fesseur de zoo log ie  à l ’ U n iversité  de 
Liège, passa lu i aussi beaucoup de tem ps 
dans la s ta tion  privée de son père. Il In itia  
a insi bon nom bre d ’é tud ian ts  à l ’é tude de la 
v ie  sous-m arine.

À p a rtir  des années 1870, le 
déve loppem ent de la recherche m arine 
s ’accéléra. Des s ta tions  de recherche m arine 
apparuren t en de nom breux endro its  le long  
du lit to ra l européen, tand is  que des 
expéd itions océanographiques p ionnières 
pe rm irent de découvrir une p ro fus ion  de 
nouvelles données. L’ère de la recherche 
m arine m oderne avait enfin  débuté. Les

au torités  belges n’é ta ient to u te fo is  pas 
prêtes à Investir dans cette nouvelle  
d isc ip line . La création d ’ un labo ra to ire  m arin 
financé par l ’ État res ta it une Im portante  
pierre d ’achoppem ent. Il fa llu t a ttendre  
que lques années après la Première Guerre 
m ond ia le  p o u rv o ir  Bruxelles donner 
naissance à un te l In s titu t pub lic  ( l’ In s titu t 
d ’ Études M aritim es ou Z eew etenschappe lijk  
In s titu u t  -Z W I) .  La m auvaise vo lon té  de 
Bruxelles quant à la m ise en place d ’une 
In fras truc tu re  pub lique  su ffisan te  et à l ’octro i 
du budget nécessaire con tras ta it fo rtem en t 
avec l ’en thousiasm e du m ilieu  sc ien tifique  
belge pour ces études m arines. Les 
chercheurs ne ta rdè ren t pas à se rendre dans 
des labo ra to ires  m arins étrangers afin d ’y 
acquérir de l’expérience et apportè ren t leur 
co llabo ra tion  à diverses expéditions 
océanographiques In te rna tiona les . De même, 
lo rsqu ’en 1902 I’« In te rna tiona l Council fo r 
the  Exploration o f the  Sea » -  un pa rtena ria t 
tra n s fro n ta lie r par leque l un grand nom bre 
de na tions con tribuè ren t à une m eilleu re  
com préhension du m ilieu  m arin et de la 
d im in u tio n  des popu la tions de p o is s o n s - fu t
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zoo logue avait égalem ent un d ip lôm e de 
m édecine en poche et avait décidé d ’ u tlllse r 
ses connaissances m édica les sur le fron t. Les 
m auvaises cond itions  san ita ires  derriè re  les 
tranchées eurent to u te fo is  rap idem ent raison 
de sa santé. S tappers décéda le 30 décembre 
1916 à l ’ hôp ita l m ilita ire  de Calais.

La fam ille Van Beneden au g rand  complet vers 1868. Pierre-Joseph est assis à l'extrême gau­
che, Edouard se trouve à droite. Tous deux ont joué un rôle essentiel pou r que les études mannes 
deviennent une d iscip line de recherche à p a rt entière en Belgique. (De Bont, Evolutionary mor­
ph o lo gy  in Belgium: The fortunes o f  the "Van Beneden School", 2008}

Refuge dans le travail
D’autres océanographes eurent plus 

de chance à cet égard: lis  survécurent aux 
années de guerre et, dans certa ins cas, 
purent même poursu ivre  leurs recherches 
m arines. M algré  les nom breuses res tric tions , 
la recherche m arine belge ne s ’arrêta 
pas com plè tem ent. En e ffe t, pendant les 
années de guerre, certa ins sc ien tifiques 
n’avalent p lus que leurs études auxquelles 
se raccrocher. Par exem ple, Paul Pelseneer, 
qui se consacra it à l ’é tude des m ollusques, 
pe rd it beaucoup de repères dans sa v ie  au 
début du co n flit: ¡I fu t licencié en ta n t que 
pro fesseur de bo tan ique  et de chim ie à 
l’école norm ale  de Gand et éprouva it des 
d ifficu lté s  à s ’ hab itue r à l ’occupation , ne 
sera lt-ce que parce qu ’ il ne pouvait pas

porté  sur les fon ts  bap tism aux, les 
sc ien tifiques  belges é ta lent en prem ière ligne 
pour partic iper.

Au to u rn a n t du siècle, la Belg ique pouvait 
donc se ta rgue r d ’avo ir un corps m érito ire  
et respecté de chercheurs de la m er et 
des côtes, qu i exp lo ra ien t aussi b ien les 
eaux na tiona les que les mers et océans 
plus lo in ta ins . Une grande pa rtie  d ’entre 
eux é ta lent d ’a illeu rs  tr ib u ta ire s  des Van 
Beneden, père et fils , qu i é ta lent parvenus 
à fa ire  des études m arines un é lém ent 
essen tie l de la v ie  sc ie n tifiq u e  en Belgique. 
Les zoo logues Paul Pelseneer (1863-1945), 
A uguste  Lameere (1864-1942) et Gustave 
G llson (1859-1944), les b io log is tes  Julius Mac 
Leod (1857-1919) et A lphonse M eun ie r (1857- 
1918), l ’océanographe Désiré Damas (1877- 
! 959)» Ie géo logue A lphonse Renard (1842- 
1903), les m édecins Charles Van Bambeke 
(1829-1918) et Louis S tappers (1883-1916) 
et le bo tan is te  Jean M assart (1865-1925) 
pou rsu iv iren t ce tte  tra d itio n  de recherche.
À la ve ille  de la Première Guerre m ond ia le , 
on trouva it donc une activ ité  sc ien tifique  
Im po rtan te  et d iverse dans et à p rox im ité  
de la pa rtie  be lge de la M er du Nord. Elle 
a lla it to u te fo is  être anéantie  d ’ un coup par 
l ’arrivée des A llem ands.

Océanographes belges durant la 
i ère G M

Les malchanceux
À p a rtir  de 1914, les poss ib ilité s  de 

recherche fu ren t fo rte m e n t lim itées pour 
l ’ensem ble des sc ien tifiques  belges. Les 
un iversités fe rm èren t leurs portes et bon 
nom bre de sa lles de recherche, b ib lio thèques

et labora to ires fu ren t occupés, dé tru its  ou 
p illés. Pour les b io log is tes  m arins, à cela 
s ’a jo u ta it le fa it qu ’ ils  é ta lent com plè tem ent 
coupés de leur p rinc ipa l m ilieu  d ’étude. En 
e ffe t, trava ille r en m er é ta it devenu trop  
dangereux. Pour certa ins sc ien tifiques , 
l ’ occupation s ign ifia  même un adieu 
d é fin it if  à la côte belge: tan t Charles Van 
Bambeke qu ’A lphonse M eunier, tous deux 
océanographes passionnés, m ouru ren t avant 
de pouvo ir ass is te r à la libé ra tion  de leur 
patrie . La guerre eut égalem ent une Issue 
fa ta le  pour Louis S tappers, un sc ien tifique  
de la m er trava illan t pour le Musée royal 
d ’ H isto ire na tu re lle  de Bruxelles. Ce

À  gauche: Charles Van Bambeke (1829-1918}, en haut: A lphonse M eunier (1857-1918} et à 
droite: Louis Stappers (1883 -1916 ) fa isaient pa rtie  du groupe de malchanceux qu i n 'éta ient plus 
là pour assister à la fin des hostilités. D 'après Gustave G ilson, le décès prématuré de Stappers, 
qui venait d 'a v o ir  3 3  ans, fut un coup dur pou r la recherche m arine belge, (à gauche: Ugent 
M em orie, en haut: Hegh, E. (1920}. N écro log ie : M . l'abbé  Alphonse M eun ie r Revue Générale  
Agronom ique, à dro ite : Archives communales de Hasselt}
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En haut: Gustave Gilson (deuxième en partan t de la gauche) à l'ouvrage en mer. En bas: 
Dans un bâtiment de l'exp lo ita tion  ostréicole « Stichert-Stracké &  C ie », peu avant que n'éclate  
la l ére G M , G ilson fonda un labora to ire  où il pu t continuer à étudier les échantillons de ses 
expéditions maritimes. (Gilson, G. (1914). Le Musée Royal d 'H isto ire  Naturelle, sa mission, son 
organisation, ses droits
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Pelseneer déd ia  son ouvrage « Les varia­
tions et leur hérédité chez les Mollusques » à 
tous les compatriotes qu i n 'ont pas survécu à 
la lutte contre l'agresseur allemand. (Pelseneer, 
P. (1920). Les variations et leur hérédité chez  
les mollusques M ém. De l'A cad. Roy. De Belg.)

poursu ivre  ses excursions hab itue lles  en 
d irec tion  de la M er du Nord. Il chercha 
donc une conso la tion  dans son trava il 
sc ie n tifiq u e  qu i, se lon les propres term es de 
Pelseneer, ag issa it comme « un sou lagem en t 
aux sou ffrances m ora les e t à l ’ am ertum e  
d ’ ass is te r im pu issan t, à la dévas ta tion  
d ’ un p e t it  pays in o ffe n s if» ,  suscitées 
par la guerre. À l ’a ide d ’ un tas de notes 
et d ’ébauches réalisées an térieurem ent 
et de m atériaux appartenant à ses 
propres co llec tions, Pelseneer pou rsu iv it 
depuis son dom ic ile  gan to is  ses études 
re la tives à l ’ana tom ie  et à l ’ hab ita t des 
m ollusques. Il en g riffonna  les résu lta ts  
dans « Les va ria tions et leu r hérédité  chez 
les M ollusques » (1920), un ouvrage de 
826 pages é tud ian t en dé ta ils  p lus de 400 
espèces de m ollusques. La guerre laissa 
certes des traces dans la pub lica tion , car 
Pelseneer la dédia à tous ses « com pa trio tes  
vic tim es de l ’ agression a llem ande  [ . . . ] e t à 
ceux q u i s o n t tom bés p o u r  dé fendre  contre  
m es ennem is, to u t ce que j ’ a i de p lu s  cher: 
m on pays, mes idées e t mes espérances. »

Gilson et sa résistance silencieuse
Le fa it que des personnes comme 

Pelseneer a ient trouvé  refuge dans leurs 
recherches ne suscite ra  peut-ê tre  pas 
beaucoup d ’é tonnem ent. Les sc ien tifiques 
avaient déjà la répu ta tion  d ’être que lque  
peu é trangers au m onde, et de v ivre  dans 
une to u r d ’ ivo ire. Cela n ’est néanm oins pas 
en tiè rem ent vrai dans le cas des chercheurs 
de la m er belges. P lusieurs d ’entre eux 
ten tè ren t certes de con tinue r leurs travaux 
d ’é tude, m ais n’en restè ren t pas pour 
au tan t étrangers au m onde et aux épreuves

traversées par le pays. Gustave G ilson en est 
peut-ê tre  le m e ille u r exemple. Avant le début 
de la guerre, il é ta it l ’ un des chercheurs les 
p lus actifs  de l ’espace m arin  belge. Depuis 
1894, G ilson é ta it t itu la ire  de la chaire 
de zoo log ie  à l ’ U n iversité  ca tho lique  de 
Louvain, et quatre  ans p lus ta rd , il commença 
à trava ille r éga lem ent comm e chercheur 
au Musée roya l d ’ H isto ire na ture lle .
Durant ce tte  période, il entam a des études 
appro fond ies su r la re la tion  entre  faune et 
flo re  m arines et l ’env ironnem ent de la « M er 
Flamande » (la baie sud de la M er du Nord). 
Lorsqu’en 1909, G ilson fu t nom m é à la tê te  
du Musée d ’ H isto ire  n a tu re lle , il f it  passer

ces recherches à la v itesse supérieure . Il 
acheta un pe tit bateau pour la recherche en 
m er et fonda à Ostende un pe tit labora to ire  
m arin, sans aucune aide des au torités. 
Lorsque to u t cela fu t anéanti par la guerre, 
il fu t to u te fo is  con tra in t, à p a rtir  de 1914, de 
revo ir ses p rio rités . Aussi, les quatre  années 
su ivantes, il passa le p lus c la ir de son tem ps 
dans les sa lles de recherche du Musée 
d ’ H isto ire  na tu re lle . Avec ses co llègues, il s ’y 
consacra it à la p répara tion , au ne ttoyage, au 
tr i et à l’é tude de co llec tions qu i avaient été 
rapportées lors d ’exp lo ra tions an térieures et 
é ta ient conservées dans les entrepôts.

O utre son trava il sc ien tifique , G ilson, en
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Les travaux anti-allemands de M assart a ttaquaient l'ennem i de deux manieres. Tout d 'abo rd , il souhaita it montrer la brutalité des occupants en 
ayant recours à leurs propres affiches et produits de propagande. La photo d 'A arschot ci-dessus, p a r exemple, fa isa it partie  d 'une série de cartes 
postales allemandes triomphales montrant différentes villes belges réduites en cendres. Par ailleurs, contrastant avec cette barbarie , M assart met­
ta it en lumière l'attitude courageuse et intransigeante du peuple belge. Il le fa isa it entre autres en m ontrant le trava il de différents journaux belges. 
Ci-dessus, la prem ière page  de « Patrie », « journa l non censuré para issant comme, où et quand i l  peut. » (à gauche: Massart, J. (1916). Comment 
les belges résistent à la dom ination allem ande: contribution au livre des douleurs de la Belgique, à droite: Massart, J. (1917). La presse clandestine  
dans la Belgique occupée)

ta n t que conservateur du Musée d ’ H istoire 
n a tu re lle , du t égalem ent s ’occuper des 
défis a d m in is tra tifs  résu ltan t de la guerre. 
Depuis fin  1914 en e ffe t, l ’ é tab lissem ent, 
comm e tous les musées de Belg ique, é ta it 
placé sous l ’au to rité  a llem ande. Bien que 
les conservateurs adoptassent le plus 
souvent une a ttitu d e  de refus à l ’égard des 
exigences de l ’occupant, ils  ne pouvaient 
fa ire  au trem ent que de to lé re r l ’ ingérence 
a llem ande, par crainte  de représa illes. 
Beaucoup d ’entre  eux restè ren t en ou tre  à 
leur poste pour des considéra tions d ’ordre 
m ora l: il fa lla it b ien que qu e lq u ’ un se soucie 
du pa trim o ine  na tiona l. Cette considéra tion  
inc ita  G ilson, à p a rtir  de 1915, à déclarer une 
guerre s ilencieuse  aux nouveaux dé tenteurs 
du pouvoir. Cela s ’exprim a par la fam euse 
« question  des d inosaures » (voir cadre).

L ’e x il vers la  France
Tandis que Gilson réag issa it à l ’ ingérence 

a llem ande dans les lim ites  de ses activ ités 
p ro fess ionne lles , le bo tan is te  Jean M assart 
op ta  pour une approche plus fron ta le . Peu 
avant la guerre, M assart s ’é ta it consacré 
à rép e rto rie r les d iffé ren tes com m unautés 
végéta les en Belg ique. Ce fa isan t, il avait 
égalem ent exp loré  en dé ta il le paysage 
de la p la ine m aritim e. Il ne se lim ita  pas 
au répe rto rie r de m anière systém atique  
les espèces exis tan tes, mais analysa 
égalem ent avec précision les cond itions 
environnem enta les auxque lles la flo re  côtière 
et a lluv ia le  devait s ’adapter. Q uelques mois 
après le début des hos tilité s , M assart avait

in te rrom pu  tou tes  ses recherches bo tan iques 
car, se lon ses propres te rm es, « ce  n ’ e s t pas  
p e n d a n t que  ta géo gra p h ie  p o lit iq u e  de ta 
Terre en tiè re  e s t en voie de bou leversem en t 
q u ’ on  p e u t s ’ aband o n n e r aux spécu la tions  
de ta science pure. »  Au cours de la période 
qu i su iv it, M assart a lla it donc se consacrer à 
la rédaction et à la d iffus ion  de d ivers textes 
de propagande an ti-a llem ande. Il p a rtit d ’ un 
état d ’esp rit sc ien tifique : par le b ia is  d ’ un 
ra isonnem ent aussi o b je c tif que possib le , il 
en tenda it dém ontre r d ’ une part la cruauté 
de l ’occupant, et d ’autre  part la supé rio rité  
m ora le  du peuple  belge. Concrètem ent, 
M assart constitua  en secret une co llec tion  
de pho tos d ’a ffiches et annonces a llem andes 
qu i o rna ien t les m urs de la cap ita le  belge.
En ou tre , il rassem bla égalem ent des livres 
et des jou rn a u x  d ’A llem agne, a insi que des 
jou rn a u x  belges qu i é ta ient sous la censure 
de l ’occupant. Quant à ses in fo rm a tions  sur 
la résistance des Belges, M assart les o b tin t 
par une correspondance active avec le fron t 
et la presse clandestine . Il amassa ainsi 
p lus qu ’assez de preuves pour, se lon lu i, 
donner une idée précise de I’« é ta t d ’ âme  
d ’ un Belge q u i a vécu sous ta do m in a tio n  
a llem ande. »

Les activ ités in te rd ite s  de M assart ne 
passèrent to u te fo is  pas inaperçues pour 
l ’occupant, qu i su rve illa  sa fa m ille  de plus 
en p lus a tten tivem en t. Au début de 1915, la 
s itu a tio n  dev in t trop  risquée, et M assart se 
v it con tra in t de fu ir  le pays. Sous le prétexte 
de problèm es de santé, ses en fants purent 
p a rtir  sans encom bre chez nos vo is ins  du

Nord, m ais pour M assart e t son épouse, 
cela fu t plus d iffic ile . Le 15 août, après 
que lques vaines ten ta tives , ils  parv in ren t 
en fin , à l ’a ide d ’ un déguisem ent et grâce 
à la co llabo ra tion  d ’ un douan ie r serv iab le , 
à traverser la fron tiè re  aux a len tou rs  de la 
v ille  lim bourgeo ise  de Bree pour re jo ind re  
les Pays-Bas. De là, ils  con tinuèren t 
ju sq u ’à A m sterdam , où ils  re trouvèren t 
leurs enfants. Les précieuses in fo rm a tions  
collectées purent éga lem ent être in trodu ites  
sub rep ticem en t aux Pays-Bas dans une 
valise con tenant des vê tem ents destinés aux 
réfugiés belges. Peu de tem ps après, tou te  
la fa m ille  p a rtit pour l ’A ng le te rre , avant de 
s ’é ta b lir  dé fin itivem en t dans la com m une 
côtière d ’A n tibes, dans le sud de la France, à 
l’au tom ne 1915.

Une fo is  ins ta llé  dans ce nouveau refuge, 
M assart se m it im m éd ia tem en t à réd iger 
divers pam ph le ts  v isan t à rem on te r le 
m ora l du peuple et des troupes belges.
Il pa rtic ipa  en ou tre  à une réponse au 
fam eux « M an ifeste  des 93 » de 1914, où 93 
savants et a rtis tes  a llem ands de prem ier 
plan lég itim a ien t l ’ invasion de la Belg ique 
au nom de la d iffus ion  de la nob le  cu ltu re  
a llem ande. Ce docum ent fu t accue illi avec 
une grande in d ig n a tion  dans les cercles 
sc ien tifiques  et cu ltu re ls  étrangers. M assart 
é ta it lu i aussi en colère, m ais supposa it 
que les in te lle c tu e ls  a llem ands s ’é ta ient 
s im p lem en t trop  laissé en tra îner par la 
vague de chauvin ism e qu i avait dé ferlé  au 
début de la guerre. Aussi, il les inv ita  à se 
réun ir à Genève, avec le bo tan is te  suisse
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Robert Chodat, a fin  de d iscu te r du su je t dans 
une atm osphère de neu tra lité . Cette action 
eut hélas peu de succès: seu ls 2 des 93 
savants a llem ands répond irent à l ’ In v ita tion , 
et Us le firen t par la négative. Dans « Les 
in te lle c tu e ls  a llem ands e t ta recherche de ta 
vé rité  »  (1918), M assart condam na dès lors 
Im p itoyab lem en t le m anque de sens critique  
de ces personna lités. Les revenus de la vente 
de tous les textes an ti-a llem ands é ta lent 
d ’a illeu rs  In tégra lem ent versés à d iffé ren tes 
In itia tives  au p ro fit du peuple belge, comme 
par exem ple I’« Asile  des so lda ts Invalides 
belges ». Cette o rgan isa tion  co llec ta it des 
fonds pour la création de foyers destinés 
aux so lda ts  Inva lides belges. Un dé ta il 
In téressant: Après la guerre, M assart a fa it 
don du m anuscrit de son jo u rn a l de guerre à 
la « Com m ission des Archives de Guerre ».
Il figu re  au jo u rd ’ hui dans les Archives 
Générales du Royaume.

Jean M assart com p lé ta it ses journées en 
donnant des cours d ’ang la is dans un lycée 
frança is et en ense ignant que lques m atières 
au M uséum  N ationa l d ’ H isto ire  N ature lle , à 
Paris. Et b ien qu ’ il eût a rgum enté  au début 
de la guerre que la science n’é ta it pas à 
l’ordre du jour, U ne ta rda  pas à se rem ettre  
au trava il de labo ra to ire . En e ffe t, à A n tibes,
U avait trouvé  refuge dans les environs

La question des dinosaures

A N  D I E  K U L T U R W F L T l

■ I ■ Il I h i f  A #  *+■ M  ‘i“-"'"™  '  W

Le fameux « M anifeste des 93  », 
in itialem ent intitulé « A n d ie  Kulturwelt! », a 
été pub lié  le 4  octobre 1914 en A llem agne.
Ce document a été signé p a r 93  lauréats du 
p rix  N obel, artistes, médecins, physiciens, 
chimistes, théologiens, philosophes, poètes et 
architectes allemands réputés. Le manifeste 
justifia it entre autres les crimes de guerre  
commis p a r l'A llem agne en Belgique, ce qu i a 
provoqué une vague d 'ind igna tion  à l'é tranger 
[A rchiv der Berlin-Brandenburgischen 
Akadem ie der Wissenschaften)

M  L'impressionnant squelette d 'un  Iguanodon  
retrouvé à Bernissart, tel qu 'on peut le vo ir 
aujourd 'hu i au musée de l'Institut roya l des 
Sciences naturelles de Belgique.
(Paul Hermans)

En 1 878 a eu lieu, dans la mine de charbon de Bernissart (commune du Hainaut), l'une des 
découvertes les plus spectaculaires de squelettes de dinosaures en Europe. A  322 mètres de 
profondeur, on découvrit les os fossilisés d'un Iguanodon, une espèce de dinosaure herbivore 
qui vivait sur la terre il y  a plus de 1 25 millions d'années. Très vite, une équipe de mineurs, 
techniciens et spécialistes du Musée royal d'Histoire naturelle allaient parvenir à remonter 
à la surface pas moins d'une trentaine d'iguanodons, dont une grande partie de squelettes 
entiers. Lorsque les fouilles furent temporairement interrompues vers 1 883 pour des raisons 
pratiques et financières, il était évident que de nombreuses richesses étaient encore enfouies 
sous la terre. Pendant longtemps, il n'y eut plus de projets concrets de nouvelles fouilles.
Cela changea lorsque les Allemands s'installèrent en Belgique en 1914. Pour un groupe de 
paléontologues allemands, mené par Otto Jaekel de l'Université de Greifswald, l'occupation 
semblait en effet une excellente opportunité de mettre la main sur ces trésors. Les scientifiques 
allemands parvinrent à convaincre également Berlin de l'importance des fossiles, et en juillet 
1915, le gouvernement allemand décida de reprendre les fouilles. Les chercheurs du Musée 
royal d'Histoire naturelle furent désignés en tant que médiateurs de terrain pour apporter leur 
assistance dans cette entreprise. Gilson, qui était peu enclin à s'engager dans la moindre 
collaboration avec l'occupant, tenta dès le départ d'empêcher ce qu'il appelait une « odieuse 
spoliation » d'un précieux patrimoine archéologique belge. Il était toutefois conscient du 
fait qu'un refus catégorique n'était pas raisonnable. Dans un rapport d'après-guerre, Gilson 
expliqua sa stratégie: au lieu de refuser toute coopération, il choisit d'entraver les fouilles 
« p a r l'inertie  et une lenteur d 'action.
[ . . . ]  Nous commençâmes p a r nous tenir 
absolument passifs, en évitant tout rapport 
avec l'occupant et en nous abstenant de tout 
travail. » Cette approche sembla fonctionner 
dans un premier temps, car le projet resta 
longtemps bloqué à un stade purement 
hypothétique. En mai 1916, Jaekel en eut 
toutefois assez et sur son ordre, deux mois 
plus tard, débuta la construction d'un premier 
tunnel d'accès devant mener aux squelettes de 
dinosaures. Gilson et ses collaborateurs durent 
alors abandonner leur tactique de passivité 
générale, mais cela ne voulait pas dire qu'ils 
s'avouaient vaincus. Le nouveau plan consistait 
en un mélange subtil de plusieurs actions: 
saboter des systèmes de pompage et organiser 
des éboulements contrôlés ainsi que de petites 
grèves parmi le personnel. Ils parvinrent ainsi 
à reporter indéfiniment les fouilles. En 191 8, 
les progrès réalisés semblaient si dérisoires 
que les autorités allemandes furent contraintes 
de taper du poing sur la table: dans les six 
mois, le lieu où avaient été découverts les 
Iguanodons devait absolument être atteint.
La fin de la guerre arriva finalement juste à 
temps. Le délai de six mois n'était en effet 
pas encore entièrement expiré lorsque les 
Allemands durent battre en retraite. Avant de 
se retirer, ils inondèrent néanmoins les tunnels 
déjà creusés, afin de compliquer fortement les 
éventuelles fouilles ultérieures. Après la guerre,
Gilson allait encore plaider pour la poursuite 
de l'entreprise afin que « la lutte menée 
pour s'opposer au p illage  des richesses de 
Bernissart n 'a it pas été vaine. » Une reprise du 
projet semblait toutefois trop onéreuse et non 
prioritaire, après quoi Gilson dut l'abandonner 
avec grande tristesse.
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Une photo de la « Villa Thuret » vers 1924. Le célèbre ja rd in  botanique de cette villa fut créé 
en 1 8 5 7  p a r le botaniste français Gustave Thuret et fournit à M assart le m atérie l de recherche 
nécessaire durant son ex il français. (« Histoire des jardins des Alpes-Maritimes: du ja rd in  
exotique au ja rd in  méditerranéen »j

Lameere éta it venu dans cette « Station B iologique de Roscoff » au cours de l'été 1914 afin 
d'observer les Dicyémides lorsqu'éclata la Première Guerre m ondiale, rendant impossible un 
retour en Belgique. Durant les années suivantes, Lameere a lla it toutefois pouvo ir poursuivre ses 
recherches à Roscoff, au « Laboratoire d'Evolution des Etres » attaché à la Sorbonne et à la 
« Villa Thuret » à Antibes. Ses travaux sur ces parasites lui valurent en 1922 le « Prix décennal 
des sciences zoologiques. » (Guesnier, V.)

de la « V illa  Thuret », un é tab lissem ent 
d ’ense ignem ent com portan t un ja rd in  
bo tan ique  réputé. M assart put s ’y consacrer 
entre  autres à une étude appro fond ie  
de la flo re  côtiè re  m éditerranéenne. Il 
s ’a ttacha s u rto u t à é tud ie r les cond itions 
c llm a to log lques  spécifiques de cette  région 
enso le illée  qu i fa isa ien t en so rte  que des 
p lan tes éga lem ent présentes à la côte belge 
se déve loppa ien t ¡cl d ’une m anière très 
d iffé ren te .

M assart n ’é ta it pas le seu l b io lo g is te  
be lge  du m ilie u  m arin  et cô tie r à passer 
les années de guerre  en France. A uguste  
Lameere et Mare de Selys Longcham ps y 
a tte n d ire n t éga lem ent la fin  du c o n flit. Au 
cours de l ’été 1914, les deux b io lo g is te s

ava lent e ffec tué  avec leurs fa m ille s  un b re f 
voyage p ro fess ionne l ju s q u ’à la « S ta tion  
B io log ique  de R osco ff» , en Bretagne. Le 
déc lenchem ent des opé ra tions  m ilita ire s  
en Europe ren d it to u te fo is  Im poss ib le  
un re to u r en B e lg ique , tran s fo rm a n t ces 
vacances, d ’ après leurs propres d ires, en 
un « ex il de qua tre  années ». Durant ce tte  
pé riode  Lameere et de Selys Longcham ps 
p o u rsu iv ire n t leurs recherches au sein de 
d ivers In s titu ts  frança is . Pendant les m ois 
d ’ hiver, Us se renda ien t régu liè rem en t à 
A n tibes , où Us re tro u va ie n t leu r co llègue  
et am i M assart à la « V illa  Thuret ». Après 
l ’a rm is tice  du 11 novem bre 1918, ces 
fa m ille s  be lges pu ren t en fin  ren tre r chez 
e lles.

Après la i ère G M

La guerre n ’a pas été une période 
en tiè rem ent perdue pour les chercheurs 
de la m er belges. Pelseneer a écrit un 
ouvrage Im pressionnant su r les m ollusques, 
M assart a réalisé une étude com parative  
de la flo re  côtière dans d iffé ren tes réglons 
c llm a to log lques  et de Selys Longcham ps a 
poursu iv i ses recherches sur les tun lc le rs  
et le p lancton. Quant à Lameere, U a p ro fité  
du tem ps passé en France pour é tud ie r 
de m anière appro fond ie  les D icyém ides, 
de m inuscu les parasites verm ifo rm es 
que l ’on retrouve dans les organes des 
céphalopodes. Sa pub lica tion  sur ce thèm e 
a même rem porté  en 1922 le « Prix décennal 
des sciences zoo log iques », la p lus haute 
d is tin c tio n  be lge dans sa spécia lité . M algré 
cela, le sen tim en t qu i dom ina it au sein de 
la com m unauté  des sc ien tifiques  de la mer 
é ta it qu ’ ils  avalent été res tre in ts  pendant 
quatre  ans dans leurs p oss ib ilité s  de 
recherche. De p lus, tous les sc ien tifiques  
de la m er n’avalent pas eu l ’o p p o rtu n ité  de 
poursu ivre  leurs études pendant les années 
de guerre. Après 1918, c’est donc avec un réel 
en thousiasm e qu ’ ils  se rem iren t au trava il en 
tou te  lib e rté  dans et au tou r de la partie  belge 
de la M er du Nord.

La région du lit to ra l que ces chercheurs 
découvriren t en 1918 n ’é ta it to u te fo is  p lus 
la même que celle d ’avant l ’écla tem ent du 
co n flit m ond ia l. Jean M assart fu t par exem ple 
con fron té  aux gros dégâts environnem entaux 
causés par l ’ Inondation  s tra tég ique  de la 
p la ine de l ’Yser au tou r de N ieuport. L’eau de 
m er sa line  avait en e ffe t entraîné une hausse 
s ign ifica tive  de la teneu r en se i du so l, ce 
qui eut évidem m ent des répercussions su r la 
végé ta tion  dans ces basses terres. M assart 
avait répe rto rié  en dé ta il la flo re  côtière 
belge ju s te  avant la guerre, et pouvait à 
présent revenir pour observer et décrire  les 
trans fo rm a tions . A fin  d ’aborder cette étude 
avec m inu tie , ¡I Ins ta lla  prov iso irem ent 
un labo ra to ire  Im provisé à N ieuport, d ’où 
¡I é tud ia  la récupération de la te rre  dans 
l’ancienne zone du fron t.

La reprise  des recherches m arines fu t 
égalem ent ra len tie  par les dégâts m atérie ls  
que le Grande Guerre avait occasionnés à la 
côte belge. La seu le  s ta tion  m arine belge, 
que G llson avait Insta llée  à Ostende peu 
avant la i ëre GM, ne s o rt it  pas Indem ne des 
années de guerre. Le bateau que Gllson 
u tilis a it pour ses exp lo ra tions en m er é ta it 
égalem ent dé tru it. Étant donné l ’absence 
de budget pour réparer la s ta tio n  de 
recherche, G llson et ses co llègues v iren t 
leurs poss ib ilités  de recherche fo rte m e n t 
com prom ises. Par a illeu rs , I’ « In te rna tiona l 
Council fo r the  Exp loration o f the  Sea »
(ICES) décida en mars 1920 de reprendre 
le trava il. La Be lg ique v it sa pa rtic ip a tio n  à 
ce pa rtena ria t empêchée entre  autres par 
m anque des In fras truc tu res de recherche 
nécessaires.

Pour G llson, cela co n s titua it une raison 
su ffisan te  pour reprendre sa campagne
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L'inondation de la p la ine  de l'Yser à N ieuport eut de graves conséquences non seulement pou r les terres cultivables inondées, mais aussi pour 
la végétation naturelle de la région. Sur la photo des inondations entre N ieuport e t Ramskapelle ci-dessus, les arbres sont dé jà  victimes de l'eau de  
mer salée. À  la fin des hostilités, selon Massart, il ne restait plus dans la  région que « quelques bris de verdure ». Les résultats de ses recherches 
d'après-guerre sur les effets de l'augm entation de la  salinité du sol sur la  flore locale on t été publiés dans « La B iologie des Inondations de l'Yser. » 
f l  922) fMassart, J. (1919). Ce q u 'il faut vo ir sur les champs de bataille  et dans les villes détruites de Belgique: II. Le front de Flandre)

d ’avant-guerre  v isan t à pou rvo ir la Belg ique 
d ’une s ta tion  de recherche m arine m oderne 
financée par l’ État. « Seul un é tab lissem en t 
stab le  e t s itu é  au bo rd  de la m e r» ,  éc rit- il,
« est en m esure de p o u rv o ir  aux beso ins de  
travaux m aritim e s  con tinus. » La création 
d ’un te l in s titu t sem b la it to u te fo is  d iffic ile  
dans un pays qui vena it d ’être ravagé 
par une guerre destruc trice . L’ État belge 
n’é ta it en e ffe t pas im m éd ia tem en t à 
même de donner des m on tan ts  im portan ts  
au m ilieu  sc ien tifique . Après des années 
de m anœ uvres d ip lom a tiques , G ilson 
a lla it fina lem en t parven ir à convaincre 
le gouvernem ent: en 1927 fu t fondé à 
O stende, avec des m oyens lim ités , l ’ In s titu t 
d ’ Études M aritim es (Zeew etenschappelijk

In s titu u t ou ZWI), don t G ilson fu t le prem ier 
d irecteur. Cet é tab lissem ent se consacra it à 
la recherche en m atière de pêche m aritim e, 
à [’ in ven to risa tion  de la faune et de la flo re  
des eaux côtières belges et aux con trô les 
s ta tis tiq ue s  de la pêche m aritim e . Les 
équ ipem ents m odestes du ZWI a lla ien t rester 
pendant des années le seul end ro it à la côte 
belge pour la recherche m arine. Ce bâ tim en t 
fu t to u te fo is  éga lem ent rasé par une nouvelle  
guerre m ond ia le , ce qui donna lieu  à un 
nouveau processus de reconstruc tion . Il 
faudra  a ttendre  les années 70 p o u rv o ir  
une nouvelle  génération de chercheurs de 
la m er et des côtes lancer dé fin itivem en t la 
recherche m arine en Belgique.
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Un artic le  du « Journal de la Côte » d u  19 novembre 1 9 2 7  rapporte  la création du nouvel 
«Institut M aritim e  » ou « Zeewetenschappelijk Instituut » à Ostende. (Journal de la Côte)
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Une « force » belge en mer?

Luc Vandeweyer

A vant la l ére G M , la Belgique ne disposait pas d 'une M arine  ou de bateaux pouvant être 
utilisés de manière crédib le contre les navires de guerre intrusifs. Elle possédait toutefois des 
navires garde-pêche comme ce Ville d'Anvers qui, en plus de missions de pêche, pouvait 
contribuer à trancher des litiges en mer (Collection VLIZj

Durant la Première Guerre m ondia le, 
l ’A llem agne a plongé la Belgique dans la 
m isère. Elle est parvenue à In flige r à notre 
pays de graves domm ages, y com pris en 
mer. La Belgique a perdu 44 bateaux, ce 
qui en tonnage représenta it 35,5 %  de sa 
flo tte  comm erciale. La guerre a également 
coûté la vie à près de 300 m arins, so it 19 % 
du personnel navigant, un pourcentage qui 
dépasse même celui des m ilita ires  tués au 
fron t. Ces pertes Incroyables avalent aussi 
de lourdes conséquences d ’un po in t de vue 
stratég ique , car e lles com prom etta ien t le 
ren fo rt des forces armées sur le fron t de 
l’Yser et l’ approvis ionnem ent en nourritu re  
de la popu la tion  affamée dans le pays 
occupé. La Belgique ne fa lsa lt-e lle  rien pour 
contrer la destruction  progressive de sa flo tte  
commerciale? Et b ien si! M algré la nécessité 
de fo rt if ie r  autant que possib le l’armée sur le 
fron t de l ’Yser, le com m andem ent a également 
envoyé des m ilita ires  se ba ttre  en mer. Cela 
n’a lla it tou te fo is  pas de sol car les forces 
armées n’avalent aucun passé m aritim e et 
ne possédaient pas de navires de guerre. La 
Belgique m isa it depuis p lusieurs générations 
sur une stratég ie  te rrestre  axée sur la 
préservation d ’un refuge na tiona l qui n’était 
autre que la place fo rte  d ’Anvers. À l’ In térieur 
de cette ce inture de fo rts  lourdem ent 
défendue, le cœur de la v ille  devait survivre 
à une Invasion ju sq u ’à ce que l ’ennem i so it 
chassé par les grandes puissances. M algré 
cela, l ’armée belge devait aussi être présente 
« sur l’eau ». En e ffe t, la place fo rte  d ’Anvers 
é ta it divisée en deux par l ’ Escaut et en cas 
de siège, le génie devait Ins ta lle r des ponts 
f lo tta n ts  afin  de perm ettre  le déplacem ent de 
troupes et l ’approvis ionnem ent. Il é ta it donc 
cap ita l que les m ilita ires  belges contrô lent 
ce large fleuve. La M er du Nord, en revanche, 
c’é ta it une autre paire de manches...

Les autorités Belges se jettent à 
l’eau.

Dans cette stratég ie , la navigation belge 
n’avait jam ais joué  de rôle Im portant. La 
Belgique éta it néanm oins contra in te  de porte r 
une certaine a tten tion  à ses eaux te rrito ria les  
à la superfic ie  lim itée. En effe t, en 1839, le 
pays s ’éta it vu Im poser le s ta tu t de neu tra lité  
armée. Cela Im p liqua it qu ’il devait défendre 
ses frontiè res par les armes. M ais durant de

nom breuses décennies, ¡I s ’est trouvé dans 
l’ Im poss ib ilité  d ’affecter des bateaux pouvant 
s ’opposer de m anière crédib le à des navires 
de guerre In trusifs. L’arme princ ipa le  é ta it le 
canon, et un pe tit pays comme la Belgique 
ne pouvait pas se perm ettre  de suivre 
e fficacem ent les évo lu tions de l ’a rtille rie  sur 
les cuirassés.

A fin  de garan tir une présence des autorités 
en m er et -  conform ém ent à la lo l du 6 janvier 
1884 et aux accords avec les pays vo is ins -  
d ’exercer une certa ine compétence policière, 
la Belgique d isposa it de navires garde- 
pêche. Ces bateaux avalent pour m ission 
d ’exercer un contrô le  sur la pêche, mais 
aussi de trancher les litiges et d ’apporte r 
une assistance aux pêcheurs en cas de 
besoin. L’ un de ces navires garde-pêche était 
le V ille  d ’Anvers (en m er depuis 1886), un 
« aviso ». Ces bateaux pe tits  mais rapides, 
équipés d ’ une vo ile  et d ’ un m oteur, é ta lent 
aussi u tilisés pour la fo rm ation  des o ffic ie rs 
de m arine et des m ilita ires . L’ un d ’eux, le 
comte de Borchgrave d ’A ltena, souha ita it 
se développer dans le dom aine m aritim e. Le 
gouvernem ent demanda à la m arine française 
de lu i perm ettre  d ’acquérir une expérience

pratique sur l ’un de ses navires de guerre. 
Bien qu ’ il pût acquérir de l ’expérience en 
France pendant onze ans et dem i, cela ne 
donna pas lieu à la création d ’une marine 
m ilita ire  propre à la Belgique.

Il y avait tou te fo is  du changem ent dans 
l’air. Le déve loppem ent technique de la 
to rp ille , In itia lem en t une bom be flo tta n te , 
en to rp ille  au tom otrice  équipée de son 
propre m oteur, constitua une menace 
supp lém enta ire  à prendre très au sérieux par 
les navires, y com pris pour les navires de 
guerre les plus so lides. De même, les m ines 
m arines représenta ient un grand danger pour 
qui naviguait en mer. Ces armes pouvaient 
en outre  être utilisées par des bateaux de 
ta ille  re lativem ent m odeste. L’époque de 
l’ Im puissance m aritim e éta it a insi révolue.

À la ve ille  de la i ëre GM, la Belgique n’avait 
pas de m arine m ilita ire , m ais d isposa it d ’une 
adm in is tra tion  civile  ayant des compétences 
m aritim es. Cette m arine avait sous sa 
compétence les navires garde-pêche, mais 
éta it aussi responsable des bateaux-p ilo tes et 
des m alles de la ligne Ostende-Douvres. Dans 
les bureaux de la m arine, on reconnaissait la 
menace croissante de la guerre en Europe.
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Ce dessin exp liqua it au pub lic  a llem and comment installer un barrage  de mines flottantes devant un po rt 
(Die Wochenschau, 1915)

M ais on ne pensait pas à constitue r une 
capacité de combat. En 1907, une conférence 
de la paix avait encore été organisée à 
La Haye, lors de laque lle  la d ip lom atie  
in te rna tiona le  s ’é ta it em ployée avec succès 
à étendre le d ro it de la guerre. On espérait 
a insi lim ite r autant que possib le la vio lence 
et o ffrir  à la navigation civile  (y com pris la 
flo tte  comm erciale) des garanties de sécurité. 
Il a lla it pourtan t s ’avérer que cela apporta it 
une réponse insu ffisan te  à la s itua tion  
in te rna tiona le  de plus en plus menaçante, et 
plus spécifiquem ent à la question de savoir 
com m ent protéger la bande côtière.

Des forces armées en mer?

Faire front contre les navires de guerre
étrangers
Grâce à la convention adoptée à La Haye, il 

devenait ju rid iquem en t possib le d ’arm er des 
navires com m erciaux et de les transfo rm er 
en « croiseurs auxilia ires ». La cond ition  à 
rem p lir é ta it que l ’équipage porte  un uniform e 
et so it soum is à une d isc ip line  m ilita ire . Cela 
devait perm ettre  à la Belgique de m arquer 
égalem ent en m er son s ta tu t de neu tra lité  
armée, à m oindre coût et à re lativem ent court 
term e. Un grand soulagem ent pour 
« Bruxelles », qui vou la it abso lum ent 
m ain ten ir la guerre derrière ses portes et 
devait pour ce fa ire fo rcer sa neu tra lité  coûte 
que coûte.

La M arine ne resta pas non plus 
im passible. Dans un rapport du 25 
octobre 1910, l’ ingén ieur A. Pierrard, haut

Charles de Broqueville (W ikipéd ia)

fonctionna ire  de la M arine, avança que les 
paquebots des au torités pouvaient être armés 
d ’a rtille rie . Il proposa égalem ent de rem placer 
les navires garde-pêche existants par des 
bateaux ayant des capacités m ilita ires . On 
pouvait éventue llem ent aussi envisager 
d ’acquérir des bateaux et de les transfo rm er 
afin qu ’ils  so ient en mesure de poser des 
m ines m arines. Ce n’est que par de te ls 
m oyens que la Belgique pouvait fa ire  fron t 
à l’ in trus ion  de navires de guerre étrangers

dans ses eaux te rr ito ria les  et, au besoin, 
fa ire la dém onstration  de ses forces. Cette 
in trus ion  de navires de guerre étrangers éta it 
d ’a illeu rs un réel problèm e. Dès l ’été 1913, des 
sous-m arins et to rp illeu rs  français pénétrèrent 
à p lus ieurs reprises les eaux nationales. Du 
courrie r fu t échangé à ce propos entre les 
départem ents concernés à Bruxelles. Mais 
jusque-là , la Belgique n’avait pas de bateaux 
armés, et ne pouvait donc rien fa ire si ce n’est 
protester. Le danger éta it su rto u t que de te ls 
fa its  pouvaient être invoqués par d ’autres 
puissances pour accuser la Belgique de ne 
pas être rée llem ent neutre. Cela pouvait donc 
provoquer une invasion. Il fa lla it absolum ent 
fa ire que lque chose.

Les projets de de Borchgrave et De
Broqueville étouffés dans l ’œuf
La Belgique p lanchait déjà sur un 

élarg issem ent systém atique de ses forces 
m ilita ires  depuis 1909. L’homm e d ’ État 
ca tholique  Charles de Broqueville  joua  un 
rôle im portan t à cet égard. A fin  d ’ im poser 
le program m e d ’arm em ent, qui é ta it très 
controversé, y com pris au sein de son propre 
parti, il conjugua les fonctions de chef du 
gouvernem ent et de m in is tre  de la Guerre. Il 
put étendre sensib lem ent le service m ilita ire  
ob liga to ire  et agrand ir ainsi considérablem ent 
l’armée de terre. Pour ce qui est de la mer, 
en revanche, on ne s ’y intéressa qu ’en 1913.
Ce n’est qu ’à ce m om ent que le rapport de 
Pierrard a tte rr it sur le bureau du m in istre  
de l’époque, so it p lusieurs années après sa 
rédaction. La menace de la guerre s ’é ta it 
entre tem ps accentuée. Les nouveaux navires
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Ce paquebot ostendais La Flandre se trouvait au po rt d 'O stende lorsque les Allem ands  
arrivèrent le 15 octobre (14-18 en mer. Navires et marins belges pendant la G rande Guerre, 
Freddy Philipsj

garde-pêche pouvaient-ils  en cas de besoin 
être convertis en to rp illeu rs?  C’é ta it en tou t 
cas fa isab le  d ’ un po in t de vue technique, 
comme l ’avait dém ontré la m arine française. 
Deux de ces paquebots purent en outre 
recevoir l’ équ ipem ent nécessaire pour servir 
en tan t que poseurs de m ines. Cela a lla it déjà 
perm ettre  à la Belgique de b loquer l’accès aux 
ports m aritim es d ’Ostende et de Zeebruges. 
Un te l acte a lla it constitue r un s igna l fo rt.

Le m in is tre  vou la it abso lum ent faire 
que lque chose. Le 22 mai 1914, il envoya un 
rapport s ingu lie r au chef de l ’ État le Roi A lbert 
1er. Son contenu n’é ta it pas très rassurant.
La Belgique ne pouvait ignorer la poss ib ilité  
d ’ un débarquem ent ennem i par les ports 
m aritim es. Il fa lla it en outre  ten ir com pte de 
l’ im portance de Zeebruges pour garan tir à 
long  term e l’approvis ionnem ent du pays. Les 
Pays-Bas, neutres, pouvaient en effe t ferm er

l’ Escaut. Il é ta it donc nécessaire d ’y déployer 
des capacités défensives. Entre-temps, de 
Borchgrave d ’A ltena avait déjà u tilisé  ses 
connaissances m aritim es pour la fo rtifica tio n  
de la v ille  d ’Anvers, mais il ne com pta it pas 
en rester là. De B roqueville  proposa au Roi 
de m ettre  sur pied une véritab le  marine 
capable de défendre non seulem ent l ’ Escaut 
mais aussi et su rto u t la côte de la M er du 
Nord. De Borchgrave pouvait en prendre le 
com m andem ent.

Cette p roposition , lancée fin mai 1914, 
a lla it tou te fo is  être rattrapée par l’évolution 
de la s itua tion  in te rna tiona le . La guerre était 
désorm ais sur le po in t d ’éclater. Début ju ille t, 
le chef de la M arine fu t in fo rm é du p ro je t de 
m ettre  en sécurité les m eilleurs bateaux en 
proprié té  d ’ État à Anvers afin  de les préserver 
d ’une éventuelle  réqu is ition  par les marines 
belligérantes. Des réserves supp lém enta ires 
de carburant fu ren t égalem ent constituées.
À pa rtir de fin ju ille t, l ’armée commença à se 
m ob ilise r de m anière ostenta to ire . En vain.
Le 2 août, la Belgique reçut un u ltim atum  de 
l’A llem agne, auquel le gouvernem ent opposa 
un refus catégorique.

Une invasion ennemie venant de 
l’est.

Anvers aux avant-postes
À ce m om ent, ce fu t le branle-bas de 

combat. Le génie se m it à poser des ponts 
flo tta n ts  sur l ’ Escaut, ce qui nécessita it du 
m atérie l de navigation. La garnison de la 
place fo rte  d isposa it de pontonn iers dans ses

Le pon t flottant au-dessus de l'Escaut à Anvers, 1914 (Archives de la Ville d 'Anversj
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Une torpille frôle un bateau ennemi (Die Wochenschau, 1915}

rangs, mais il ex is ta it aussi depuis avril 1903 
une « compagnie de to rp illeu rs  et d’artific iers » 
afin de défendre l’ Escaut à l ’aide de pièces 
d ’a rtille rie  et de m ines. Ces to rp illeu rs  et 
a rtific ie rs  d isposa ient de quelques petits 
bateaux équipés d ’ un canon léger. Lorsque 
l’ invasion a llem ande débuta le 4 août 1914, 
le gouvernem ent f it  en sorte  qu ’ une partie  
de l ’adm in is tra tion  de la M arine déménage 
vers la place fo rte  d ’Anvers. Entretemps, la 
côte con tinua it à causer des soucis, tandis 
que la réa lisation des plans m aritim es se 
fa isa it tou jours  a ttendre. De Borggraeve fu t 
nomm é « com m andant de la surveillance 
côtière », mais il n’avait pas de moyens à sa 
d ispos ition , si bien que la Belgique resta it 
dépendante d ’ un appui étranger. Ceci fu t 
c la irem ent dém ontré par l’appel du pays au 
gouvernem ent b ritann ique  afin de pouvoir 
con tinuer à assurer la ligne Ostende-Douvres. 
En effe t, le 6 août, l’ une des m alles avait dû 
fa ire  dem i-tou r parce qu ’une bom be flo tta n te  
avait été aperçue. De te ls  explosifs pouvaient 
aussi a tte indre  l ’ Escaut en étant transportés 
par la marée m ontante. Le gouvernem ent 
b ritann ique  répond it que leur am irauté ne 
pouvait p rom ettre  qu ’elle  enverrait un navire 
de guerre pour rendre des bombes flo ttan tes  
inoffensives.

La force d ’ invasion allem ande ne se 
tourna  vers la place fo rte  d ’Anvers que de 
nom breuses sem aines après l’ invasion. À 
pa rtir  de fin septem bre, l’a rtille rie  allem ande 
perça systém atiquem ent la ce inture de 
fo rts , et la place fo rte  s ’avéra rap idem ent 
indéfendable. Le 6 octobre, le Roi décida 
d ’envoyer le gros de l ’armée en d irection  de la 
côte. Les ponts flo tta n ts  sur le fleuve avaient 
am plem ent dém ontré leur u tilité . Ils devaient 
à présent être dé tru its .

La retraite se poursuit
L’ob je c tif é ta it d ’aménager au tour des 

ports d ’Ostende et de Zeebruges une « base » 
afin que l ’armée puisse à nouveau se préparer 
à livrer ba ta ille . La va leur stratég ique  des 
ports m aritim es devin t soudain une évidence. 
M ais la pression allem ande é ta it trop  forte . 
Aussi, l ’armée con tinua-t-e lle  de m archer en 
d irection de la fron tiè re  française, om ettan t 
de détru ire  les ins ta lla tions  portuaires. 
L’ennem i s ’empara ainsi de la m ajeure partie  
de la côte belge. Il ne fu t s toppé que dans 
la p la ine de l’Yser, en partie  grâce à une 
inondation  déclenchée, durant la seconde 
m o itié  d ’octobre.

La re tra ite  des m in is tres ne p rit fin  qu ’au 
port français du Havre. Q uelques hauts 
fonctionna ires de la M arine fu ren t également 
du voyage. Pierrard é ta it parm i eux. Il y 
avait du pain sur la planche, car la flo tte  
com m erciale belge avait en grande partie  
échappé à l ’em prise a llem ande, et un grand 
nom bre de pêcheurs éta ient amarrés dans des 
ports français, ho llandais  ou britann iques.
Le pays avait donc encore des ressources 
pour con tribue r à la lu tte  contre les forces 
d ’ invasion, y com pris en mer. M algré cela, la 
Belgique a ttend it longtem ps avant d ’engager 
p le inem ent des navires m archands et de

pêche dans le combat. Ce n’est qu ’avec 
l’a rrê té-lo i du 2 févrie r 1916 que la réqu is ition  
des navires fu t dûm ent réglée.

La m arine allem ande m on tra it à présent les 
dents. Le 12 décembre 1916, Pierrard fit savoir 
à son m in is tre  que 16 navires belges avaient 
déjà été coulés. Il va de soi que la sécurisation 
des cargos restants éta it cruciale. Il demanda 
si l ’armée belge pouvait placer des pièces 
d ’a rtille rie  et des canonniers sur les navires 
afin de pouvoir au besoin com battre  les 
a ttaquants a llem ands.

Navires armés.

À cette époque, 66 bateaux à vapeur 
naviguaient encore sous pavillon belge, pour 
un tonnage to ta l de 180.640 tonnes. Parmi 
ceux-ci, 25 furent com plètem ent réquisitionnés 
par l'É tat, et 25 autres fa isa ient exclusivement 
des transports pour le « Comité » (Comité 
National de Secours et d ’A lim e n ta tio n / 
Nationaal Hulp- en Voedingscom ité), au 
service du rav ita illem en t du pays occupé.

Ces bateaux devaient abso lum ent être 
protégés. Les 16 autres bateaux é ta ient plus 
ou m oins libres, mais é ta ient susceptib les 
d ’être réqu is itionnés. En e ffe t, tous les États 
be lligé ran ts m anquaient de capacité de

transport. Pierrard fit rem arquer que bon 
nom bre de ces bateaux éta ient trop  pe tits  et 
trop  frag iles pour e ffectuer des traversées 
transa tlan tiques. Il é ta it en outre  très 
préoccupé par le rav ita illem en t du peuple 
dans le pays occupé. Ce rav ita illem en t ne 
pouvait être com prom is par de nouvelles 
mesures de m ilita risa tion  de la flo tte .

Début 1917, il y avait à ses yeux trop  peu 
de bateaux belges pour approvis ionner en 
vivres ind ispensables le pays occupé. Il 
redou ta it que ce m anque de capacité de 
transport se fasse encore ressentir après la 
guerre. Aussi Pierrard tira -t- il la sonnette 
d ’a larm e, le 4 févrie r 1917, dans une note au 
m in is tre  des com m unications, Paul Segers. Il 
trouva it e ffrayant que le vo lum e de cale 
encore d ispon ib le  so it aussi fa ib le , d ’autant 
plus qu ’on a lla it encore certa inem ent en 
perdre davantage en raison de l’agression des 
sous-m arins a llem ands. Il espérait que 
l’arm em ent des navires de commerce puisse 
rem édier à ce problèm e. Car les navires de 
commerce américains a lla ien t désorm ais 
aussi être armés de pièces d ’a rtille rie , tan t sur 
le ga illa rd  d ’avant que sur le ga illa rd  d ’arrière. 
Ses appels alarm ants ne sont guère 
étonnants. Le i er févrie r 1917, l ’A llem agne 
avait annoncé qu ’elle  passerait à la guerre de 
destruction  to ta le  de la navigation
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La production de torpilles en A llem agne (Marinekorps Flandern, De Vlaamse 
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com m erciale de l ’ennem i, bateaux de pêche 
com pris. À pa rtir  de ce m om ent, la lu tte  contre 
les sous-m arins devint une p rio rité  absolue 
du côté des alliés. La Belgique ne pouvait s ’y 
soustra ire. Début mai 1917, la M arine créa 
o ffic ie llem en t le Dépôt des Équipages.

Le Dépôt des Équipages: une 
épine dans le pied de la Marine

En réa lité , cette décision é ta it déjà tom bée 
en janvier, lorsque les m in is tres com pétents 
avaient ordonné la fo rm ation  d ’une force 
navale m ilita ire  en plus de la m arine civile.
Ce D épôt é ta it en fa it un centre de fo rm ation  
et de d is tribu tio n  pour m arins et devait 
perm ettre  de rem placer des mem bres de 
l’équipage de na tiona lité  neutre par des 
Belges. En e ffe t, ces neutres se re tira ien t à 
présent m assivem ent m aintenant que leur 
propre vie é ta it en grand danger. Le 3 mai 
1917, le cabinet du m in is tre  de la Guerre fit 
savoir au Grand qua rtie r général que le Dépôt 
se rv ira it égalem ent à la fo rm ation  m ilita ire  
des m arins et canonniers pour les pièces 
d ’a rtille rie  qu i sera ient placées à bord. Le 
D épôt s ’ im p lanta  à G rand-Fort-Philippe, près 
du pe tit port français de Gravelines. Outre un 
é ta t-m a jo r et des in frastructures de form ation , 
il com pta it deux compagnies de m ate lo ts et 
un pe lo ton de canonniers de marine.

La coopération entre les m ilita ires  et la 
M arine n’é ta it tou te fo is  pas une évidence. 
Leurs ob jec tifs  éta ient trop  éloignés. La 
M arine vou la it consacrer le plus grand 
vo lum e de soute  possib le au fre t, tand is que 
le départem ent Guerre vou la it constituer 
une capacité de com bat afin de protéger ce 
transport de fre t. Cela nécessita it que les 
bateaux restent un m om ent à quai afin que 
l’on puisse les équ iper de pièces d ’a rtille rie .

Cela sem b la it d iffic ile  aux yeux de la M arine. 
Le 26 octobre 1917, Pierrard reçut la v is ite  
de Cornellie et d ’ un autre offic ier. Cornellie 
avait été capita ine d ’ un paquebot mais 
é ta it aussi o ffic ie r de réserve et à présent 
m ilita ire . Les deux o ffic ie rs in form èrent 
Pierrard que le com m andem ent du Dépôt 
passait entiè rem ent aux m ains des m ilita ires. 
Pierrard leur exp liqua le po in t de vue de la

M arine: le D épôt devait être une réserve de 
m arins com pétents et ensu ite  seulem ent un 
centre de fo rm ation  de m ilita ires  destinés 
à liv re r ba ta ille . A son avis, la tâche des 
m ilita ires  consis ta it seu lem ent à donner 
une te lle  fo rm ation  aux canonniers. Rien 
de plus. Et il a jouta  que les expériences les 
plus récentes m ontra ien t que l ’équipage 
d ’a rtille rie  à bord fa isa it souvent preuve d ’ une 
m aîtrise insu ffisante  de sa spécia lité . Selon 
lu i, les m ilita ires  devaient donc comm encer 
par balayer devant leur porte. Pierrard d it 
tou te fo is  que l ’ancien navire garde-pêche 
V ille  d ’Anvers sera it b ien tô t cédé à Cornellie 
et é ta it m is à d ispos ition  à Calais à des fins 
de form ation . Ce bateau devait perm ettre  
de fo rm er les m écaniciens de m arine et 
canonniers en m er dans des cond itions 
proches de la réalité . Cornellie connaissait 
bien ce bateau car il y avait servi en tant 
qu ’offic ier. La M arine con tinua it tou te fo is  
d ’exiger que le capita ine et le chef mécanicien 
rendent des com ptes à l’adm in is tra tion  civile.

La M arine souha ita it réduire l ’em prise des 
m ilita ires  car e lle  craignait que les bateaux 
so ient égalem ent affectés au p ro fit de l’e ffo rt 
de guerre allié. Cela aura it pu déclencher 
une réaction allem ande qu i aura it menacé 
le rav ita illem en t du pays occupé. C’est la 
raison pour laque lle  Pierrard souha ita it que 
la M arine reste l ’adm in is tra tion  d irectrice 
en m atière d ’a ffecta tion de la navigation 
belge. Le départem ent Guerre é ta it à son 
avis m al placé pour in te rven ir sur cette 
question délicate. Ce con flit ra len tissa it 
indub itab lem en t la cons titu tion  d ’une force 
en mer. Bultinck, co llègue de Pierrard et

Un canon classique de 7 5  mm, monté sur un affût de 1916. De nombreux navires marchands 
furent équipés de ce type de canon (14-18 en mer. Navires et marins belges pendant la G rande  
Guerre, Freddy Philipsj
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Les torpilles porta ient une charge explosive très lourde mais pouvaient être lancées p a r un bateau relativement petit. La propagande  
allem ande illustrait p a r ce dessin les opérations de la F landernflotille dans le cana l (Die Wochenschau, 1915}

représentant de la M arine belge à Londres, 
avait un to u t autre avis. Il é ta it favorable à une 
é tro ite  co llabora tion , même avec les marines 
des alliés.

Des canonniers à bord.

B ultlnck avait eu sous les yeux un rapport 
datant du 19 novembre de M.C. Simon, 
ancien capita ine du po rt de Bruges. Dans 
ce rapport, ce dern ier posait la question de 
savoir si la préparation quasi Inexistante 
du capita ine é ta it la cause des lourdes 
pertes essuyées par la flo tte  marchande 
belge. D’après l’expérience b ritann ique , un 
capita ine bien form é avait 95%  de chances 
d ’échapper à un sous-m arin a llem and en 
approche. L’homme ne perd it pas de tem ps et 
vanta le cours b ritann ique  auprès de l ’Union 
des arm ateurs belges, é tablie  à Londres. Il 
fu t égalem ent entendu sur le continent. En 
décembre, le départem ent Guerre décida 
d ’envoyer hu it o ffic ie rs du Dépôt des 
Équipages suivre le cours b ritann ique . Avant 
cela, seuls deux capita ines belges avalent 
eu cette opportun ité . Ces dern iers avalent 
convaincu Bultlnck. C’éta it à présent au tou r

du départem ent Guerre.
Pierrard se m ontra concilian t. Les 

canonniers fu ren t en effe t placés sous le 
com m andem ent du capita ine. Le cours a lla it 
am éliorer le com m andem ent et donc renforcer 
l’au to rité  du capita ine. Il apprécia it également 
que B u ltlnck fasse de son m ieux pour que 
les capita ines de m alles su ivent ce cours. Le 
cours ne dura it fina lem ent que quatre jours.
Le rapport de Corneille du 23 févrie r 1918 
sur cette fo rm ation  m etta it su rto u t l ’accent 
sur l ’u tilité  de la dém onstration  p ra tique en 
mer. Celle-ci com porta it une a ttaque de sous- 
m arin et un exercice de t ir  avec le canon de 
bord. L’équipage d ’a rtille rie  ne com pta it que 
tro is  m ilita ires , de sorte  que les mem bres de 
l’équipage civ il devaient les a ider à u tilise r le 
canon et à fa ire  le guet. Concrètement, chaque 
partic ipan t au cours pouvait t ire r s ix coups en 
m er sur une cib le remorquée. Les o ffic ie rs de 
m arine civils apprena ient égalem ent comm ent 
m anier le canon. Ils v is ita ien t même l’ In térieur 
d ’ un sous-m arin. La fo rm ation  é ta it donc 
courte mais Intensive et particu liè rem ent axée 
sur la pratique.

Le cours m ontra aussi cla irem ent 
que beaucoup de personnes à bord des 
navires belges n’éta ient pas suffisam m ent

fam ilia risées avec le canon de bord. Une te lle  
fo rm ation  n’arriva it donc pas trop  tô t. Mais 
l’ u tilisa tion  de canons de bord présenta it elle 
aussi des Inconvénients. Le canon à 
« tra jecto ire  tendue » ne pouvait être u tilisé  
que contre les sous-m arins allem ands qui 
e ffectua ient leur approche en surface et 
vou la ien t u tilise r leur canon. C’é ta it certes 
la tac tique  usuelle  lo rsqu ’ il n’y avait pas de 
navires de guerre dans les environs. Mais 
qu ’en é ta it-il lorsque l ’a ttaque vena it d ’ un 
sous-m arin Immergé qui com pta it u tilise r des 
to rp illes?  Les dernières évo lu tions en m atière 
d ’a rtille rie  o ffra ien t-e lles  aussi une so lu tion  à 
ce problème? C’est là qu ’ ln te rv ln t l’ Ingénieur 
et o ffic ie r belge Van Deuren.

Un mortier contre les sous-marins?

Pierre Van Deuren trava illa it depuis 
longtem ps déjà au développem ent d ’un 
m ortie r sim ple . Celui-ci devait donner à 
l’ In fanterie  dans les tranchées les plus 
avancées la force de frappe nécessaire pour 
détru ire  les positions allem andes lu i fa isant 
face. Il voya it aussi des app lica tions possibles 
dans la ba ta ille  en mer. L’expérience avait
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G râce à leur grands ailerons stabilisateurs, ces obus de m ortier peuvent g a rde r le cap pendant leur trajectoire dans les airs (Luc Vandeweyerj

appris qu ’ un sous-m arin a llem and ne 
devenait rée llem ent dangereux avec son 
canon que lo rsqu ’ il pouvait s ’approcher à 
m oins d ’ un kilom ètre . C’é ta it précisém ent la 
d istance à laque lle  il devenait possib le de 
t ire r efficacem ent avec le «Van Deuren ».

Mais com m ent procéder? Étant donné la 
tra jec to ire  fo rtem ent courbée de la bom be à 
a ile ttes , un t ir  d irect sur le sous-m arin éta it 
pra tiquem ent inconcevable. M ais cela éta it 
am plem ent compensé par le fa it que la bom be 
contena it une charge explosive beaucoup plus 
im portan te  qu ’ un obus de canon à tra jecto ire  
tendue. Van Deuren pensait à une charge 
explosive de 30 à 50 kg. Tomber dans un 
rayon de 50 à 100 mètres du sous-m arin éta it 
su ffisan t pour ébranler considérablem ent 
l ’ennem i. Celui-ci sera it en to u t cas gêné dans 
son opération offensive, su rto u t si les bombes 
à a ile ttes s’aba tta ien t à un ry thm e rapide sur 
la surface de l ’eau. Lorsqu’un sous-m arin était 
assa illi de cette manière, il y avait de fo rtes 
chances qu ’ il in te rrom pe son attaque.

En outre , tire r au m ortie r depuis un bateau 
é ta it un peu plus facile  qu ’avec un canon. Cela 
nécessita it m oins d ’expertise  et d ’exercice 
car le tube  é ta it tou jours  o rienté  à un angle 
de 45 degrés. Van Deuren se fa isa it fo rt d ’être 
à même d ’arm er m ille  bateaux en tro is  mois. 
M ais avant qu ’il eut te rm iné, que lques essais 
fu ren t réalisés. Cette phase de tes t eut lieu 
en é tro ite  co llabora tion  avec la force navale 
française au cours des m ois d ’été 1917. Les 
tirs  é ta ient réalisés depuis un bateau à une 
d istance de 700 mètres. Ils avaient pour 
cib le une zone dé lim itée de 75 mètres sur 25 
sur la plage à l ’est de Calais, afin de vo ir où 
les bom bes tom ba ien t rée llem ent. On tira it

par m er calme ou agitée afin de déterm iner 
la précision du tir. Tout fonctionna it 
convenablem ent pendant ces essais. La 
précision du m ortie r pouvait être mesurée 
grâce aux tirs  effectués sur la terre. Le m ortie r 
é ta it donc en bonne voie. Même lors des 
tests sur m er agitée, les tireu rs  obtena ient 
des résu lta ts  très convenables en term es de 
justesse de tir, même si le bateau tangua it 
énorm ément. La com m ission d ’évaluation 
fit égalem ent tire r avec le canon de bord de 
47 mm. Il resso rtit de la com paraison que le 
m ortie r ob tena it de bien m eilleurs résulta ts.
La bom be à a ile ttes perm etta it en outre  de 
tire r sur un sous-m arin navigant en im m ersion 
dès que le périscope é ta it repéré, ce qui 
n ’é ta it pas possib le  avec un canon de bord 
ord inaire.

Trop tard, la guerre était finie.

Il fa llu t  to u te fo is  tro p  long tem ps avant 
que le m o rtie r ne devienne opé ra tio n n e l 
à bord  de la f lo tte  m archande belge. 
E ntre tem ps, la chance to u rn a it su r le fro n t 
de l ’O uest. L’été 1918 so n n a it le déclin  
de la pu issance m ilita ire  a llem ande . Il fu t 
su iv i d ’ un a rm is tice  le 11 novem bre. La 
b a ta ille  é ta it fin ie , m ais il fa llu t a ttend re  
le 11 av ril 1919 pour v o ir  p u b lie r une note 
a u to risa n t les canonn ie rs à q u it te r  la flo tte  
m archande, p rinc ipa le m e n t parce que les 
cargos n’é ta ien t p lus en é ta t de réq u is itio n . 
De p lus, les négoc ia tions  à V ersa illes 
avançaient b ien , et il é ta it c la ir que la force 
navale a llem ande  ne c o n s titu a it p lus une 
m enace. La guerre  é ta it f in ie  m ais q u ’a lla it

deven ir la capacité  m ilita ire  en m er qu i avait 
été constituée?

La Be lg ique  ava it perdu en m er une 
grande p a rtie  de sa f lo t te  m archande. On 
ava it to u te fo is  com m encé à déve lopper 
une m arine  m ilita ire  be lge. Le pays vo u la it-  
il co n tin ue r à dép loye r une fo rce  en m er 
d u ran t la pé riode  de pa ix  qu i s ’annonça it?  
Cela fa is a it év idem m ent p a rtie  des 
p o s s ib ilité s , ne se ra it-ce  que parce q u ’après 
le 11 novem bre 1918, des navires de guerre 
a llem ands dev in ren t d isp o n ib les . M ais le 
pays ne so u h a ita it pas non p lus in ve s tir 
dans ce tte  d irec tio n  après que la dé ten te  
in te rn a tio n a le  dev in t pe rce p tib le  à p a rtir  
de 1925. Il q u it ta it  à nouveau le chem in 
de la fo rce  navale. M êm e si l ’ h is to ire  
nous apprend que cela n ’a lla it ê tre que 
tem po ra ire .

Sources

•  Des listes des bateaux coulés et des marins morts en 
mer sont disponibles dans Onze helden, gestorven voor 
het vaderland, Betgie’s epische strijd  van 1914 to t 1918, 
Bruxelles 1922, p. 226 et 229-230.

• Première tentative d ’ historiographie du déploiement de 
force m ilitaire en mer: Louis Leconte, Les ancêtres de 
notre Force navale, 1952.

Depuis, de nombreuses archives sont devenues 
accessibles, que l’on peut trouver en partie dans les 
dossiers que le service historique des forces armées a 
transmis au Centre de documentation du Musée Royal 
de l ’Armée. Une autre partie se trouve dans les archives 
militaires belges qui ont été confisquées d ’abord par 
l’armée allemande, puis par l’Armée rouge, et qui peuvent 
aujourd’hui également être consultées au Musée de 
l’Armée.

Dans les Archives Générales du Royaume, les plus 
importantes sont les archives de l’Administration de la 
Marine. En particulier les dossiers 8001, 8002, 8010, 
8008, 8033-8044.

74 VLIZ IDE GROTE REDEI 2013 •  36



L’accessibilité de la plage et son rôle 
durant la i ère GM

Erw in  M a h ie u

f
f

L'une des premières mesures prises après l'occupation d 'O stende fut l'in terd iction p a r le 
comm andant de p lace Tdgert de se prom ener sur la digue. Les pentes qu i donnaient sur la digue  
furent bloquées entre autres à l'a ide  de cabines de plages hippomobiles reliées entre elles p a r  
du fil barbelé. Nous voyons ic i la Vlaanderenstraat débouchant sur la Z eed ijk  (Collection Erwin 
M ahieu j

Pendant tou te  la durée de la Première 
Guerre m ond ia le , ¡I é ta it cruc ia l de d isposer 
d ’un accès à la mer. Les plages avalent dès 
lors un énorm e In térê t s tra tég ique , même 
si e lles avalent de nom breuses autres 
fonctions. À p a rtir  d ’octobre  1914, la plage 
belge fu t scindée entre  une pa rtie  occupée 
par les A llem ands, à l ’est de l ’em bouchure 
de l ’Yser, et une bande con trô lée  par les 
a lliés, derriè re  l ’Yser. Cet a rtic le  se propose 
d ’exam iner si on pouvait encore parle r de 
« p la is irs  de plage » entre 1914 et 1918, 
et com m ent cette  bande de sable belge a 
traversé ces quatre  années d iffic ile s .

La côte occupée

La chute  d ’Anvers le 10 octobre 1914 ouvrit 
une brèche vers la côte belge pour l ’armée 
a llem ande. Gand fu t occupée le 12 octobre , 
et deux jo u rs  plus ta rd , les troupes de von 
Beseler en tra ien t dans Bruges. Les v illes  
côtières de Zeebruges, B lankenberge et 
Ostende su iv iren t le lendem ain , pe rm ettan t 
de réa liser un o b je c tif Im po rtan t du plan 
d ’a ttaque a llem and rem anié. Bien que 
l’occupation de la côte flam ande n’avait été 
ni envisagée, ni préparée avant la guerre 
(voir égalem ent De Meyer, ce num éro), la 
m arine a llem ande v isa it désorm ais à prendre 
le con trô le  de la partie  sud de la M er du 
Nord. La m ob ilisa tion  de sous-m arins et 
de to rp ille u rs  depuis les ports  d ’Ostende, 
Zeebruges et Bruges conféra à no tre  côte un 
grand In térê t s tra tég ique .

Durant les prem iers jou rs  de l ’occupation , 
les A llem ands conso lidèren t leurs pos itions 
en ancrant des pièces d ’a rtil le r ie  dans le 
so l, entre autres su r la d igue à Ostende. Ils 
p lacèrent égalem ent des canons dérobés à 
l ’ennem i à des endro its  s tra tég iques comme 
les som m ets de hautes dunes dans les v ille s  
côtières conquises. Les au to rités  m ilita ire s  
a llem andes rep riren t le com m andem ent de la 
v ille  d ’Ostende et p roc lam èrent les nouvelles 
règles à la popu la tion  au moyen de 
« Bekanntm achungen  » (avis) et de 
« Befeh len  » (ordres).

Le prem ier a rtic le  dans l’avis du 21 
octobre  du com m andant de place Tägert à 
Ostende é ta it s tip u lé  comm e su it:
« L’ accès à la d igue  e t à ta p la g e  e s t in te rd it  

s u r te te rr ito ire  de ta v ille  d ’ Ostende. Les 
personnes h a b ita n t s u r ta Z eed ijk  d o ive n t 
être  m un is  d ’ un la issez-passer» . Le

lendem ain, le 22 octobre , l ’ avis fu t déjà 
corn p iété: « I l  e s t in te rd it  aux h a b itan ts  
d ’ O stende d ’ a llu m e r des lum ières d o n na n t 
s u r ta mer. La nu it, tes fenê tres  d o n n a n t s u r  
ta m e r d o ive n t ê tre  occu ltées p a r  un vo le t 
rou ta n t o u  des rideaux  ». Le ton é ta it donné: 
la plage et la d igue devena ient une zone 
m ilita ire  a llem ande exclusive où la présence 
de c iv ils  n’é ta it to lé rée  ou perm ise qu ’à titre  
exceptionne l...

La prem ière rencontre  entre forces armées 
a lliées et a llem andes à Ostende eut lieu le 
23 octobre  1914. Vers m id i, deux to rp ille u rs  
ang la is tirè re n t que lques salves sur la v ille , 
donnant lieu à une réponse Im m édia te  de 
l ’a rtille r ie  a llem ande. Les o ffic ie rs  et so lda ts 
s ’en fuya ien t, à la recherche d ’ un abri, tand is  
que les c iv ils , m oins hab itués au danger, 
res ta ien t sur place pour regarder. En dép it 
de la r ipos te  a llem ande, les B ritann iques 
frappèren t dans le m ille  au bou t de que lques 
m inutes. Un obus tom ba dans la sa lle  à 
m anger du M ajestic  Hotel, sem ant la m o rt et 
la destruc tion . Suite  au bom bardem ent du

23 octobre , les m esures des 21 et 22 octobre 
fu ren t encore renforcées et élargies. Le 28 
octobre, l ’am ira l von Schröder décréta l’ordre 
su ivant « q u a n t à ta c ircu la tion  des h a b itan ts  
s u r te lit to ra l be lge  »:
1° La lib e r té  to ta le  de c ircu la tion  es t 
supprim ée.
2 °  La c ircu la tion  loca le  dans tes rues est 
soum ise  aux d isp o s itio n s  su ivan tes:
•  L’ accès à ta p la g e  e t aux rues d o n n a n t s u r  
ce lle -c i e s t in te rd it.
•  Les m aisons des rues d o n n a n t s u r ta p lage  
e t tes m aisons ad jacentes des rues con tiguës  
d o ive n t ê tre  évacuées.

Afin de fa ire  respecter cet ordre, les 
A llem ands b loquèren t les rues qu i donna ien t 
sur la plage et sur la d igue avec des cabines 
de plage confisquées, lo rsqu ’e lles é ta lent 
encore accessibles. Côté mer, lis  a jou tèren t 
une rangée de bancs devant les cabines et 
re liè ren t le to u t à l’aide... de f il barbe lé  (voir 
photo)!
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La p lage  d'Ostende, devenue un lieu de désolation et dépourvue de ses cabines de p lage, est réam énagée au printemps 1915  avec un service 
de bains pour m ilitaires (Collection Erwin M ahieu j

A vant la Première Guerre m ondiale, Ostende était le lieu de rencontre p a r excellence de la 
bourgeoisie fortunée. Les soldats allemands, qu i n 'éta ient pas familiarisés avec la vie m ondaine  
dans l'Ostende de l'époque, pensaient pouvo ir désormais se considérer comme des curistes. 
Nous voyons ic i trois m ilitaires sur un banc de la digue. Ils sont présentés comme des Verspätete 
Kurgäste (curistes tardifsj à Ostende (Collection Erwin M ahieu j

«  Verspätete kurgäste »  (curistes tardifs)
Ostende avait cependant beaucoup plus à 

o ffrir  que de sim ples in térê ts s tratégiques. La 
renommée d ’Ostende en tan t que s ta tion 
therm ale  n’avait pas échappé aux A llem ands. 
Ostende la m ondaine, le lieu de rencontre par 
excellence de la bourgeo is ie  fo rtunée  durant 
la be lle  époque, v it débarquer avec 
l’occupation une horde de clients don t e lle se 
sera it bien passé. Néanmoins, les o ffic ie rs et 
so lda ts allem ands pensaient pouvoir se 
considérer comme curistes, une a ttitude  qui 
fu t b ien tô t illus trée  par des cartes postales.

Le prin tem ps 1915 v it également apparaître 
sur la plage d ’Ostende, entre le Kursaal et le 
Palace Hotei, un service de bains pour 
m ilita ires  (voir photo p.77). Il y eut aussi du 
changem ent pour la popu la tion  civile. Le 7 mai 
1915, le Bourgmestre Liebaert fit savoir à la 
popu la tion  que la Kaiserliche Kom m andantur 
a llem ande au torisa it l’accès à la Zeedijk en 
longeant et en passant par la galerie  de 8hoo 
à 19(130. Cette au torisa tion  entra en v igueur à 
pa rtir  du 8 mai et va la it pour la partie  de la 
Zeedijk située entre la Koninginnelaan et 
l ’entrée de l’ h ippodrom e. Le 13 m ai, l’ avis fu t 
encore légèrement m od ifié : la circu la tion  sur 
la Zeedijk le long de la galerie  fu t autorisée 
ju sq u ’à 2oh30. Cette m od ifica tion  fu t 
appliquée le jo u r même.

La plage é ta it à présent divisée en zones 
délim itées par des fils  barbelés. Le zone 
réservée aux o ffic ie rs comm ençait au niveau 
de la pente longeant le Kursaal et a lla it 
ju sq u ’à la W enenstraat (au jourd ’hui la 
Kem melbergstraat). Les civils pouvaient 
accéder à la plage entre la W enenstraat et le

pro longem ent de la Koninginnelaan. Les sous- 
o ffic ie rs pouvaient d isposer lib rem ent de la 
plage à pa rtir  de la Koninginnelaan ju sq u ’aux 
escaliers devant la colonnade. Enfin, les 
so ldats devaient se contenter de la zone 
restante devant la colonnade ju sq u ’à la 
grande pente devant l’entrée du Palace H o te i 
Chacun se voya it donc a ttrib u e r une zone 
suivant son rang et son s ta tu t, mais les 
in frastructures m ises à d isposition  
présenta ient également de grandes

différences. Pour se changer, les o ffic ie rs 
pouvaient u tilise r des cabines luxueuses qui 
é ta ient a lignées sur la plage devant la digue 
(voir photos p.77).

À côté de la plage vide  mise à la d isposition  
des civils (voir photo), les sous-offic iers 
pouvaient changer de tenue dans des cabines 
de plage ord inaires. Enfin, les so ldats 
devaient u tilise r la colonnade pour se changer. 
Mais ils  préféraient se dévêtir sur la plage ou 
sur la je tée située non loin de là. Ils n’avaient
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encore jam ais entendu parler de m a illo t de 
bain... Aussi la popu la tion  civile ostendaise, 
qui pouvait se prom ener dans et le long de la 
co lonnade, se p la igna it-e lle  souvent auprès 
du bourgm estre et du com m issaire de police 
d ’être confrontée à tan t d ’ indécence. Ceux-ci 
n’y donnèrent aucune suite...

Ostende comme « Lausebad » 
(bain d’épouillage)

Après avoir passé p lusieurs mois au fron t, 
les so ldats pouvaient se re tire r quelques 
tem ps pour se reposer et reprendre des 
forces. Les régim ents qui avaient com battu 
de manière exemplaire se voyaient g ra tifie r 
d ’ un court sé jour à la côte. Les unités étaient 
amenées en tra in  vers la s ta tion  therm ale 
d ’Ostende. Beaucoup de soldats allem ands 
qui v is ita ien t cette v ille  voyaient aussi la mer 
pour la prem ière fo is. En e ffe t, o rig ina ires de 
l’arrière-pays a llem and et issus des classes 
moyennes, ils ne pouvaient se perm ettre le 
long voyage et le sé jour à la M er du Nord ou à 
la M er Baltique en tem ps de paix.

À Ostende, les vacanciers m ilita ires  se 
v irent rap idem ent im poser une vis ite  
« ob liga to ire  » au Palace H o te i Cet hôte l de 
luxe sur la digue avait été aménagé par la 
m arine comme « D esin fektionsbad », afin 
de perm ettre aux so ldats de se débarrasser 
de leurs parasites des tranchées. Les poux 
(et autres nu is ib les) é ta ient pour ces soldats 
un véritab le  fléau, qu ’il é ta it im possib le  
d ’exterm iner dans les cond itions d ’ hygiène 
déplorables des lignes de combat. Dans 
les esprits a llem ands viva it cependant la 
conviction que ce fléau résu lta it des contacts 
avec des peuples rem plis de nuisib les! 
Soigneusem ent fro ttés et m unis de vêtem ents 
désinfectés, les so lda ts éta ient débarrassés 
pour un m om ent de leurs hôtes indésirables. 
Bien des so lda ts de l’époque ont exprim é 
leur jo ie  en écrivant des vers sur les m urs du 
complexe san ita ire  du Palace H o te i Un vers 
populaire  c ircu la it aussi à propos d ’Ostende:
« Is t es auch ke in  W eltbad heute  -M a ch ts  als 
ia u s e b a d u n s  Freude»  (voir traduction  dans 
les sources).

La baignade suivant le rang et 
le statut et dans le respect des 
règles

Les règlements de baignade
Les A llem ands qui vou la ien t fa ire  trem pette  

éta ient soum is à un règlem ent. Constitué de 9 
d ispositions à l’o rig ine (été 1915), il fu t élargi à 
11 artic les en 1916. A insi, les m ilita ires  étaient 
priés, en raison du courant fo rt, de ne pas 
s ’aventurer plus loin qu ’à hauteur de po itrine  
(art. 1) et de ne nager qu ’à marée m orte  et à 
marée m ontante  (art. 2). La baignade était 
un iquem ent et exclusivem ent autorisée dans 
la zone ind iquée (art. 3). Dans chaque zone, 
des panneaux avertissaient le ba igneur de la 
poss ib ilité  de courants forts.

La plage de baignade é ta it divisée en

Le contraste entre la zone des officiers et la p lage  destinée aux civils. Un panneau au début 
de la zone de bains délim itée à l'a ide  fils barbelés désigne les utilisateurs qu i en ont l'exclusivité: 
« N u r für O ffiz ie re  » (Réservé aux officiers). Contre la pente de la digue, une rangée de cabines 
de p lage  hippomobiles ava ient été placées, dans lesquelles les officiers pouvaient se déshabiller 
avant de p longer dans l'eau de mer. Les civils pouvaient s'estimer heureux d 'être tolérés sur la 
plage, même s 'il n 'y  ava it pas de cabines (Collection Erwin M ahieu j

Cette photo a été prise p a r F. Gerlach de Berlin et a été intitulée: « Am  Strande von Ostende » 
(sur la p lage  d'Ostende). Une fois que les soldats étaient sur la p lage, ils se déshabillaient 
sur p lace avant de se ba igner dans l'eau de m er Pour de nombreux soldats de i'arrière-pays 
allemand, c 'é ta it la prem ière fois qu 'ils voyaient la mer (Collection Erwin M ah ieu j
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« Ostender baderegeln 1 9 1 7  », paru  le 15 août 1 9 1 7  dans « A n  Flanderns Küste ». Le 
règlement tournait en dérision les nombreuses prescriptions et l'a ttitude présomptueuse et 
arrogante des officiers. Ils réclament la plus belle partie  de la p lage  et ne tolèrent pas la 
présence de simples soldats à proxim ité.
Le dessin ne laisse aucun doute: quatre panneaux à m oitié cachés ind iquent cla irement que la 
zone à l'avan t gauche est uniquement destinée aux officiers. À  l'avant-plan, un o ffic ie r appelle  
son chien qu i vient d 'a lle r vo ir une chienne [chien avec nœud). La baigneuse allongée nous 
adresse un regard  qu i en d it long (Collection Erwin M ahieu j

quatre zones (voir Verspätete Kurgäste) et 
s ’é tenda it du Kursaal à l ’entrée du Palace 
Hotei. Les so ldats recevaient du linge propre 
et un m a illo t de bain contre une pe tite  
som m e (art. 4). La plage réservée aux civils 
é ta it in te rd ite  aux m ilita ires  en dehors de 
leur service (art. 5). Des bouées ind iqua ien t 
la zone de baignade et la surve illance des 
troupes é ta ient assurée par un o ffic ie r (art. 6). 
Il é ta it in te rd it de nager sans m a illo t et de se 
déshab ille r sur la plage (art. 7). Les troupes 
qui se renda ient à la plage avec leur arme 
devaient la isser celle-ci à l’ h ippodrom e 
durant la baignade (art. 8). En cas d ’attaque 
aérienne, la plage devait être qu ittée  
im m éd ia tem ent (art. 9). L’état d ’a lerte  et le

risque de bom bardem ents é ta ient signalés 
par la sirène (art. 10) ; dans un te l cas, le 
sous-o ffic ie r chargé de la surve illance recevait 
des ins truc tions supp lém enta ires (art. 11).

Horm is l’ in te rd ic tion  pour les troupes 
de se changer sur la plage et de nager 
nu, le règ lem ent é ta it généra lem ent suivi 
de manière d iscip linée. Les so lda ts ne 
ressenta ient aucune gêne par rapport à 
la nud ité . Lorsqu’ un pe lo ton a rriva it sur 
la plage, ils  se changeaient (ou p lu tô t se 
déshab illa ien t) rap idem ent. Ils enlevaient 
leur panta lon, leur veste et le reste de leurs 
vêtem ents sur place et a lla ien t ensem ble 
dans la m er en tenue d ’Adam (voir photo 

P-77)-

S ituations comiques
Dans le m agazine  du M a rin e k o rp s  

F landern « An F landerns K üste  » est parue 
en 1917 une pa ro d ie  du  règ lem en t de 
ba ignade . Dans « O s te n de r B ade rege ln  
1917 »  (R èg lem en t de ba ignade  d ’O stende, 
1917), le m agazine  se m o q u a it aussi b ien 
des règ le m e n ts  que  des b a igneu rs  (vo ir ci- 
dessous). Le te x te  é ta it dé ro u lé  com m e une 
a ffich e , avec en a rr iè re -p la n  une scène de 
p lage  de l ’époque  à O stende . Le dessin  est 
de la m ain  de R ichard F ied le r e t le te x te  est 
s igné  sous le pseudonym e  Poe-Poe.

Dans sa pa rod ie , Poe-Poe s ’a tta qu e  
to u t d ’abord  aux m ilita ire s  gradés. « M ê m e  
d u ra n t la  b a ig n a d e  (vê tu s  u n iq u e m e n t  
d ’ un m a illo t  de ba in ), ils  d o iv e n t g a rd e r  
s u r  eu x  leu rs  ce in tu re s  e t  sab res  a in s i que  
leu rs  g a llo n s  e t  a u tres  s ig n e s  d is t in c tifs . I l 
e s t in te rd it  d ’ u t i l is e r  un p é risco p e  d u ra n t 
la  b a ignade , a fin  de  ne pas d é c le n ch e r la 
p an iq ue . Les cab ines de p la g e  ne d o iv e n t  
pas ê tre  co n fon d u e s  avec de p e tite s  
co n s tru c tio n s  s im ila ire s  ( to ile tte s? ).
Les chauves ne p e u v e n t pas u t il is e r  de  
p e ig n e s  de  mer. La le c tu re  d u  jo u rn a l à 
l ’ a ide  de la phosph o re sce nce  de la m er 
e s t in te rd ite  c a r tro p  dangereuse . L ’ he rbe  
de m e r p e u t ê tre  to n d u e  u n iq u e m e n t avec  
l ’ a u to r is a tio n  de la  K o m m a n d a n tu r e t  
tes bancs d ’ h u ître s  ne p e u v e n t pas ê tre  
u tilis é s  d u ra n t la  d e ux ièm e  q u in za in e  
d u  m o is  d ’ a o û t c a r ils  v ie n n e n t d ’ ê tre  
rep e in ts . À  p a r t ir  d u  3 0  m ai, a v a le r l ’ eau  
de m e r n ’ e s t a u to r is é  q u ’ au x  d é te n te u rs  
d ’ une ca rte  de  ra tio n n e m e n t, en ra ison  de  
la  te n e u r en se i. I l  n ’ y  aura  to u te fo is  pas de  
ta r ifs  s a iso n n ie rs  sa lés. Les m em bres a ya n t 
la  g rosse  tê te  ne p e u v e n t pas p lo n g e r  
a fin  de  ne pas e n d o m m a g e r tes ouvrages  
de dé fense  cô tiè re . Les m a illo ts  de  ba in  
ne p e u v e n t ê tre  o b te n u s  que s u r  rem ise  
d ’ un « S che in  » (= p a ie m e n t o u  p reuve  de  
g a ra n tie ). A fin  d ’ é v ite r  tes dé rives , nous  
ra p p e lo n s  l ’ o rd re  d u  3 0  fé v r ie r : n a g e r en 
de h o rs  de  la  zone  e s t u n iq u e m e n t a u to r is é  
avec un m a illo t  sans s ig n e  d is tin c tif .  I l  e s t 
in te rd it  de p h o to g ra p h ie r  tes so u s -m a rins  
im m ergés  ».

Si ce rta in e s  b lagues  de Poe-Poe ne 
v o le n t pas très  hau t, le dess in  de R ichard 
F ie lde r est p lus  s u b t il (vo ir  il lu s tra tio n ) .

Il n’y a aucun d o u te  q u a n t aux 
p e rsonnes a u xq ue lles  les p re sc rip tio n s  
su r l ’a ffich e  é ta ie n t des tinées : au-dessus 
du te x te  se tro u ve  un panneau su r le q u e l 
est in d iq u é  « Für P o rte p e e trä g e r », un 
te rm e  p é jo ra t if  p o u r dés ig n er les o ffic ie rs .
À  d ro ite  de l ’ a ffiche , à la  vue  des o ffic ie rs , 
q u e lq ue s  dam es... Au bas de l ’ i l lu s tra tio n , 
nous voyons un o ff ic ie r  ra p p e le r à l ’ o rd re  
son ch ien  q u i v ie n t d ’a lle r  v o ir  une ch ienne  
(=  ch ien  avec le nœ ud ...!). Une dam e qu i 
s ’ est a llongée  s u r la p lage  regarde  dans 
no tre  d ire c tio n  d ’ un a ir  agu icheur. Et les 
so lda ts?  Loin de là, au n iveau du Palace  
H ote i, ils  se d é s h a b ille n t su r le sab le  sec au 
bord  de la lig n e  de m arée h a u te  p o u r a lle r 
e n su ite  fa ire  tre m p e tte  dans l ’eau de mer...

) Ô f ï e n i i F
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Une journée à la plage comme 
moyen de propagande

Photo de groupe
Dans le « Kriegs-A tbum  des M arinekorps  

Flandern  1914-1917», le M arinekorps est 
présenté comme le p ro tecteur de la côte 
flam ande menacée. Les agresseurs sont les 
Français et su rto u t les B ritanniques, qui font 
feu sur la région et occasionnent d ’ im portan ts 
dégâts et destructions. Un échantillon  de pure 
propagande. Q uelques photos du « Kriegs- 
Atbum  »  sont égalem ent consacrées aux 
p la is irs de plage « m ilita ires  » à Ostende. Une 
photo  m ontre  la plage avec des centaines de 
m ilita ires  se ba ignant dans la mer. Les deux 
autres Illus tra tions m ontren t des so ldats en 
m a illo t de bain dans la mer. Les photos sont 
accompagnées des légendes suivantes:
« Ostende. M ilitä risches Badeleben. Viele 
Tausende deu tscher Soldaten, auch von  
w eit lande inw ärts  liegenden Truppenteilen, 
d ie  frü h e r v ie lle ich t nie das M ee r gesehen, 
fanden in den küh len  F luten z u r Som m erzeit 
Erfrischung und S tärkung »  (Ostende. Vie 
balnéaire m ilita ire . P lusieurs m illie rs  de 
so lda ts a llem ands, y com pris d ’unités de 
troupes se trouvant loin à l’ In térieur des 
terres, qui n’avalent peut-être jam ais vu 
la m er auparavant, apprécient la fraîcheur 
v iv ifian te  des vagues en plein été). Autrem ent 
d it, les so ldats n’avalent pas à se plaindre.
La propagande vou la it en tou t cas fa ire croire 
qu ’ils  prenaient énorm ém ent de plaisir. Cela 
devait égalem ent transparaître de photos 
de so ldats Im prim ées en grand form at et 
m unies d ’une « légende appropriée » (voir 
ci-dessous), te lles que publiées par Paul 
Floffmann &  Co de Berlln-Schôneberg....

Les o ffic ie rs et représentants de l ’au torité  
a im aient s ’a fficher comme des curistes 
Im portants et appréciés. Non contents 
d ’exiger la partie  la plus exclusive de la zone

Cette photo montrant des centaines de soldats « lâchés » sur la p lage  d 'O stende a été 
intitulée: « Beginn der Bade-Saison in Ostende » (début de la saison de ba ignade à Ostende). 
Les soldats allemands avaient pou r ainsi d ire  le temps d 'entam er la nouvelle saison de ba ignade  
et de fa ire trempette tranquillement! (Collection Erwin M ahieu j

Une carte postale souvent envoyée p a r les troupes à leur « Heim at » (patrie j est celle d 'un  
groupe de soldats hissés sur une cabine de p lage  sur la p lage  d'Ostende. Ils sont vêtus d 'un  
m aillo t de bain, mais ont ga rdé  leur couvre-chef m ilita ire. De telles cartes postales rassuraient les 
familles et permettaient de poursuivre l'e ffo rt de guerre  
(Collection Erwin M ahieu j

Une chaloupe de sauvetage inutilisée servant de décor, avec le Chalet roya l en arrière- p lan. Les soldats allemands sont en tenue de bain, 
qui com prend leur képi (Collection Erwin M ah ieu j
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Trois officiers, photographiés dans leur zone de baignade, essayent de paraître à Taise. Assis avec nonchalance dans un siège en rotin, un 
seau entre les jambes (portant l'inscription « Ostende ») et accompagnés d 'un  jeune garçon ostendais, ils veulent donner l'impression d 'être des 
hôtes respectés et bienvenus. (Collection Erwin M ah ieu j

de baignade d ’Ostende, ils  vou la ien t aussi 
se changer dans des cabines luxueuses. Et 
comme il sied à des hommes de haut rang, 
ils  se fa isa ien t pho tograph ier en uniform e 
afin d ’avoir un souvenir pour chez eux. Pour 
les so ldats, la M arine m etta it à d isposition  
un bateau de sauvetage avec des sauveteurs 
allem ands (inexpérim entés). Pour les autres 
parties de la plage, celles des o ffic ie rs et 
sous-offic ie rs, la v ille  d ’Ostende é ta it m ise 
à con tribu tion . Les sauveteurs ostendais 
(expérimentés) avaient désorm ais une 
nouvelle c lientè le: des o ffic ie rs allem ands 
en m a illo t de bain... L’ inexpérience des 
sauveteurs allem ands donna lieu le 6 
septem bre 1915 à la m ort par noyade de 11 
soldats. Nous ignorons à quelle  fréquence 
le bateau de sauvetage éta it u tilisé  pour 
s o rtir  les noyés de l ’eau, mais il est sûr qu ’il 
constitua it un décor de choix (avec le Chalet 
royal en arrière-plan) pour les photos prises 
sur la plage (voir photo).

Le fa it que le M arinekorps  a im ait se 
présenter comme le p ro tecteur de la côte 
flam ande menacée est m anifeste lo rsqu ’on

Des pêcheurs à p ie d  flamands posent pou r une photo (obligatoire). Un soldat de la 
M arineabte ilung examine la prise. Les pêcheurs posant m aladroitement avec respectivement un 
chalut de fond et trois bichettes satisfont aux souhaits du photographe, mais rien ne prouve qu 'ils  
aient mis ne serait<e qu'un p ie d  dans l'eau (Collection Erwin M ah ieu j
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Le « fil électrique » à la frontière entre la Belgique et les Pays-Bas. Sur cette photo de la p lage  
de Knokke, nous voyons q u 'il va même jusqu'à la ligne d 'eau. A u  cours de la guerre, la clôture 
a été progressivement rehaussée et étendue. D 'une hauteur d 'environ 1 ,50  m à l'o rig ine, elle a 
finalement atteint environ 2 ,5 0  m. Elle fit près de 5 0 0  victimes (Collection Erwin M ahieu j

fe u ille tte  le « Kriegs-Album des M arinekorps 
Flandern 1914-1917 ». Mais les offic iers 
n’hésita ient pas non plus à se com porter 
comme des invités respectés et appréciés.
Ils appela ient parfo is la population civile, et 
su rto u t les enfants, à poser avec eux afin de 
donner à la photo  davantage d ’éclat.

Les soldats allemands et la  pêche à pied
L’occupation m ilita ire  de la côte et 

l ’ in te rd ic tion  d ’accéder à la plage pour la 
popu la tion  c ivile , édictée par l ’am iral von 
Schröder (28 octobre 1914), s ig n ifia it la fin 
de la pêche à pied. Les bom bardem ents et 
su rto u t la crainte des A llem ands que les 
civils puissent envoyer des « s ignaux » à 
des navires de guerre ennem is éta ient à 
l ’o rig ine de cette in te rd ic tion . Un jour, bien 
que la pêche à pied n’eût plus de pratiquants 
actifs, le photographe du M arinekorps 
m ob ilisa  quelques pêcheurs à pied avec leur 
équipem ent pour une « photo en action ». La 
photo  devait être im prim ée dans le 
« Kriegs-A lbum  des M arinekorps Flandern  
1914-1917». Elle en tendait m ontre r l ’ in térêt 
des m ilita ires  allem ands pour cette m éthode 
de pêche propre à la région. Cinq pêcheurs 
posant m aladro item ent avec respectivem ent 
un chalut de fond et tro is  b ichettes sa tis font 
aux souhaits  du photographe, mais rien ne 
prouve qu ’ ils a ient m is ne serait-ce qu ’un pied 
dans l ’eau (voir photo).

Quid des autres plages le long de 
la côte?

L’occupant allem and trouva à 
B lankenberge, avec ses nom breux hôtels, 
l ’endro it idéal pour é tab lir ses quartie rs. Ici 
encore, la digue devint une zone m ilita ire  
allem ande exclusive, la popu la tion  civile

n’avait pas le d ro it d ’accéder à la plage, et les 
so ldats allem ands eurent à leur d isposition  
des cabines de plage, ainsi qu ’un service de 
bains pour nager dans la m er durant l’été. Afin 
de garan tir la sécurité nécessaire des troupes, 
la K om m andantur réqu is itionna les sauveteurs 
de plage locaux. De tou te  évidence, certa ines 
règles fu ren t assouplies et les civils purent 
accéder à la plage entre 13 heures et le 
coucher du so le il. La zone comprise entre les 
hôtels Bürgerhof et Excelsior (environ entre le 
Kursaal et la jetée) resta néanm oins réservée 
exclusivement aux m ilita ires. Le 23 avril 1917, 
le Leutnant und P la tzm ajor Letz constata que 
ces règles éta ient parfois enfre intes et à pa rtir 
de ce m om ent, les parents fu ren t désignés 
responsables du non-respect des ordres par 
leur progéniture. L’avis on ne peut plus cla ir 
du Lt Letz éta it s tipu lé  comme suit:
« Blankenberge, le  23 av ril 1917.
À l ’ adm in is tra tion  com m unale d ’ Uytkerke. 
Récemment, des personnes, en p a rtic u lie r de 
vieux pêcheurs, o n t é té  trouvées à p lus ieurs  
reprises su r la p lage  avan t 13 heures. En outre, 
on trouve souvent des enfants e t des adu ltes  
dans l ’ espace désigné  comme b loqué  p a r  des 
panneaux entre I ’ H ote i B ü rge rho f e t I ’ Hote i 
Excelsior. Par conséquent, nous n o tifio ns  à 
nouveau pub liquem en t ce q u i su it:

L’ accès à la  p lage  est s tric tem en t 
in te rd it aux personnes civ iles avan t 1 heure  
de l ’ ap rès-m id i e t après la tom bée de la 
nuit. L’ accès à la p a rtie  de la prom enade  
bloquée p a r un panneau e t à la p a rtie  de 
la p lage  entre I ’ H o te i B ü rge rho f e t I ’ Hote i 
Excelsior es t éga lem ent in te rd it. S i des 
enfants en fre ignen t ce t ordre, leurs parents  
se ron t responsables. Q uoi q u ’ i l  en so it, les 
in fractions se ron t désorm ais pun ies comme  
des insubord ina tions graves.

A u f Befehl. S ign.: Letz, Leutenant u. 
P latzm ajor ».

Les Pays-Bas neutres fu ren t préservés de 
l’occupation a llem ande. A fin  de s topper la 
fu ite  de civils vers le nord depuis notre pays 
ainsi que la contrebande qui augm enta it 
durant les prem iers mois de la guerre, les 
A llem ands insta llè ren t à la fron tiè re  entre les 
deux pays une clô ture  sous haute tension.
Ce « f il é lectrique » a lla it de la plage de 
Knokke (voir photo) ju sq u ’à A ix-la-Chapelle, 
en passant par une région au nord d ’Anvers. 
Les travaux débutèrent le 31 mars 1915. Le 31 
août 1915, la clô ture  à Knokke fu t m ise sous 
tension. Il é ta it désorm ais im possib le  de fu ir 
ou de fa ire de la contrebande depuis la plage 
vers les Pays-Bas.
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Le tourisme de guerre à la côte après 
la i ère G M

A le x  D eseyne

En Flandre occidenta le , la Première 
Guerre m ondia le  et le tou rism e  de guerre 
son t généralem ent associés à la région de 
l ’Yser et d ’Ypres. En revanche, la côte évoque 
davantage les vacances, le so le il et la Belle 
Époque. Pourtant, une partie  Im portante  de 
la côte, to u t comme une grande partie  de la 
Belgique, a été occupée en 1914-18 par les 
troupes a llem andes et défendue contre une 
éventuelle  Invasion alliée. Le long  de cette 
côte, le M arineko rps  Flandern a llem and 
a constru it une Im pressionnante  ligne de 
défense constituée de 34 ba tteries lourdes 
et moyennes. Lorsque les alliés m enèrent 
leur o ffensive fina le  en octobre 1918, tous les 
canons fu ren t rendus Inu tilisab les  à la hâte. 
Après la fin des h os tilité s , les ba tteries  et 
ouvrages de défense é ta lent p ra tiquem ent 
Intacts. Personne n’im agina it à l ’époque que 
ces vestiges avalent un po ten tie l tou ris tique . 
Et qu ’ ils  sera ient à nouveau sous les 
pro jecteurs cent ans plus ta rd , à l ’occasion de 
la com m ém oration de la Grande Guerre!

Visite royale

Le 28 octobre 1918, so it deux semaines 
avant l ’a rm istice , le roi A lbe rt 1 er s ’é ta it déjà 
rendu à la ba tterie  Aachen, constru ite  sur sa 
p roprié té  à Raversljde. Tous les bâ tim ents 
d ’avant-guerre avalent so it d isparu , so it été 
endom m agés de manière Irrém édiable par 
la création de la ba tterie  susm entionnée en 
1915. Le 9 novembre 1918, le roi se rend it 
à nouveau à Raversljde en com pagnie du 
président français Poincaré, du prince 
Léopold (qui deviendra it plus tard le roi 
belge Léopold III) et de p lusieurs hauts- 
o ffic le rs français. Une arm istice  po in ta it déjà 
à l’ horizon. Peu après, la fam ille  royale v is ita  
égalem ent les ba tteries  T lrp ltz  (M arlakerke) 
et Pommern (Leugenboom ). Le 10 décembre 
1918, la côte belge accue illit égalem ent le roi 
b ritann ique  George V et le prince de Galles.
Ils s ’ in téressa ient princ ipa lem ent à l ’ancien 
m ôle de Zeebruges. Sur place, on pouvait vo ir 
des traces de l ’a ttaque menée entre autres 
par le c ro lseu rV lnd lc tlve  dans la nu it du 22- 
23 avril 1918. Mais lis  v is itè ren t égalem ent le 
canon de Leugenboom à Koekelare. Le 11 mal

1922, le roi George V se rend it une deuxième 
fo ls  au m ôle ainsi qu ’au cim etière b ritann ique  
de Zeebruges. Cette v is ite  en tra it dans le 
cadre d ’ un pèlerinage passant par p lusieurs 
cim etières de Flandre occidenta le et du Nord 
de la France. Le roi é ta it accompagné du fe ld- 
maréchal Lord Halg et de Sir Fabian Ware, un 
voyage que Frank Fox a relaté en 1922 dans 
«The King’s P ilgrim age ».

Le guide Michelin des champs de 
bataille

Au départ, les Français vou la ien t 
conserver certa ins secteurs le long  du fron t 
de l’Ouest en ta n t que « te rre  sacrée ».
C’é ta it le cas de la région au tou r de Verdun. 
Les B ritann iques ont éga lem ent envisagé 
de la isser te ls  que ls les décom bres de la 
v ille  d ’Ypres com plè tem ent dé tru ite  et de 
constru ire  une nouve lle  v ille  à côté. Selon 
W inston C hurch ill, ¡I n’y avait en e ffe t pas 
de lieu p lus sacré pour la race b ritann ique .
Ce plan fu t fina lem en t abandonné sous la 
pression des au to rités  belges et des anciens

Un repas rap ide  durant la visite du ro i G eorge V et du ro i A lb e rt 1 e r au môle de Zeebruges le 10 décembre 1918  
(Imperial W ar Museums)
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Couverture du gu ide  M ichelin  « l'Yser et la 
côte belge  » (Collection privée}

h ab itan ts  d ’Ypres, et la v ille  fu t reconstru ite  
p ierre par pierre.

À la côte, des problèm es plus urgents se 
posaient. On souha ita it ardem m ent rouvrir la 
plage et la digue au tourism e afin de s o rtir  la 
région de l ’ im passe économ ique. Certaines 
s ta tions balnéaires éta ient en grande partie 
dé tru ites, et de nom breux hôtels éta ient 
sévèrement endommagés. Les proprié ta ires 
exigeaient de récupérer leurs anciennes 
proprié tés et entam èrent une reconstruction 
(parfois hâtive). L’ idée de la isser les vestiges 
de l’occupation en l ’état susc ita it donc peu 
d ’enthousiasm e.

Les batteries côtières a ttirè ren t pour la 
prem ière fo is l ’a tten tion  du pub lic lo rsqu ’elles 
fu ren t reprises en tan t que « curiosités 
tou ris tiques  » dans le guide M ichelin  des 
champs de ba ta ille  « l’Yser et la Côte belge », 
pub lié  en 1920. Ce guide fa isa it partie  d ’ une 
série de pub lica tions couvrant l ’ensemble 
du fron t de l ’Ouest. Les guides M ichelin  
se caractérisaient par leur sérieux et leurs 
illu s tra tions  intéressantes. À cette période, 
la p lupa rt des batteries éta ient encore en 
assez bon état. Les guides s ’ in téressaient 
en p a rticu lie r aux batteries lourdes comme 
Deutschland et Pommern, et su rto u t au raid 
b ritann ique  sur Zeebruges en 1918.

En 1924, autrem ent d it bien trop  tard, 
l ’armée belge pub lia  égalem ent une brochure 
in titu lée  « De O orlogsoorden - Les Sites de 
Guerre ». Celle-ci reprenait une sorte  de liste 
o ffic ie lle  des vestiges de guerre qui devaient 
être protégés. Pour le litto ra l, il s ’agissait 
des batteries Lübeck, Pommern, W ilhelm  II 
et Deutschland, de I’ « abri de l ’Am irauté  » 
à M idde lkerke , du grand Redan de N ieuport 
et de la ba tterie  Karnak à O ostduinkerke.

La brochure « Les sites de Guerre » publiée  
en 1924 (Collection privée}

Sans oub lie r bien sûr la ba tterie  Pommern 
(Leugenboom). Mais lors de la pub lica tion 
de cette lis te, certa ines « curiosités » avaient 
déjà disparu...

Conservation improvisée

Dès 1919, le m in is tère  de la Guerre avait 
com pris que des mesures devaient être 
prises pour m a in ten ir en état une partie  
de la défense côtière et em pêcher qu ’elle 
continue de se délabrer. Pour les m ilita ires , 
il s ’ag issait a lors avant to u t de conserver

un vaste systèm e de défense côtière, et le 
cas échéant de l ’arm er à nouveau. En effe t, 
le tra ité  de paix n’avait pas encore été signé 
et une reprise possib le des hostilités  n’éta it 
donc pas en tiè rem ent exclue. La manière 
la plus s im p le  de procéder é ta it d ’o ffr ir  à 
chaque com m une côtière une ou plusieurs 
ba tterie (s). Le 7 avril 1919, le com m andant 
de la côte suggéra au M in is tre : « ¡e  me 
propose de fa ire  des dém arches auprès  
des com m unes d u  lit to ra l a fin  de les in v ite r  
à g a rd e r e t à e n tre te n ir  ce rta ins ouvrages  
p u ’ i l  y  a lie u  de conserver s o it  dans un b u t 
m ilita ire  s o it  dans un b u t de com m ém oration  
e t de docum enta tion . »  Le com m andant 
de la côte ne voya it pas d ’ob jection  à ce 
que certa ins é lém ents so ien t u tilisés par 
les adm in is tra tions com m unales à des fins 
décoratives. N a ture llem ent, chaque comm une 
a lla it devoir supp orte r tous les coûts:
« les com m unes a u ro n t à charge i ’ en tre tien  
e t la su rve illance  d u  m a té rie l e t des 
in s ta lla tio n s  g u i le u r s o n t confiées. Tous les 
am énagem ents (clôtures, voies d ’ accès etc.) 
à fa ire  au p réa lab le  p o u r  gue les ouvrages  
préc ités  p u isse n t ê tre  v is ités p a r  les tou ris tes  
devro n t ê tre exécutés p a r  les so ins  des 
adm in is tra tions  com m unales ».

Batteries conservées

Lorsqu’il s ’avéra que cette po litiq u e  de 
conservation im provisée n’é ta it pas très 
productive, vu le m anque vo ire  l’absence 
d ’ in térê t des comm unes pour ces vestiges, 
ceux-ci se rem iren t à dépérir. Certains 
ouvrages em pêchaient la reconstruction , 
d ’autres passaient après le renforcem ent 
de la digue. La ba tterie  Ham burg dut être 
dém antelée « par su ite  des em prises de la 
m er su r la digue ».

Le 3 mai 1923 (soit avant la pub lica tion  
des « Sites de Guerre »), la m ajorité  des 
parties m éta lliques de la défense côtière

Pour la traditionnelle photo, ce garçon s'est glissé dans le tube du canon de Leugenboom à 
Koekelare (IRPA Bruxelles)
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encore présentes furent récupérées après 
une vente publique à Bruges, organisée par 
l’adm in istration des Domaines. Le catalogue 
de la vente publique nous apprend qu ’après 
cinq ans à peine, p lusieurs canons avaient déjà 
disparu ou été vendus, et que de nombreux 
autres étaient ensablés ou s ’étaient renversés. 
Finalement, seules les batteries les plus 
im posantes te lles que Deutschland (Bredene), 
W ilhelm  II (Knokke) et Pommern (Leugenboom 
à Koekelare) furent conservées. Ce sont surtout 
quelques organisations sem i-offic ie lles, 
comme le Service des Sites de Guerre, qui 
effectuèrent les démarches nécessaires à 
l’exp lo ita tion  touris tique  de ces vestiges. Les 
bénéfices revinrent aux Œuvres nationales des 
Invalides et Orphelins de la Guerre.

La batterie Deutschland, avec ses quatre 
canons im posants de 38cm, connut le moins 
d’affluence et ne fu t pas transformée en 
véritable musée. Au début, l’armée y entassait 
des m unitions qui devaient être détruites.
Seuls deux canons pouvaient être visités, en 
compagnie de l’ invalide de guerre Leopold 
Degreef qui fa isa it office de guide. Les deux 
autres furent m is à la ferra ille  en novembre 
1928. Le reste de la batterie  sub it le même sort 
en 1938.

Une v is ite  de la batterie  bien conservée 
W ilhelm  II à Knokke coûtait un demi-franc 
belge (n.d.l.r.: 0,0125 euros). Au début, on 
ne pouvait vo ir que les canons im posants de 
30,5cm sur leur plateformes. Mais plus tard, 
la p lupart des objets du Wapenmuseum local 
(musée des armes) furent amenés à la batterie. 
On trouva it donc beaucoup de m atérie l de 
guerre qui n’avait rien à vo ir avec la batterie 
mais provenait du fron t de l ’Yser. On aménagea 
même des dioramas dans les anciennes soutes 
à m unitions.

À Zeebruges, la batterie  Lübeck fu t laissée 
intacte avec ses deux canons orientés de 
chaque côté de l’allée m ontant vers le vieux 
môle. Zeebruges a ttira it dès lors beaucoup de 
v is iteurs britanniques. Les canons offra ient un 
cadre idéal pour les photographes amateurs et 
les vis iteurs du môle.

La batterie Pommern, habituellem ent 
appelée « Lange Max » dans la langue 
populaire, connut peut-être le plus de succès. 
Nombreux furent les touristes de guerre à se 
faire im m orta lise r dans le tube du canon. Le 
chariot lourd en fer pour les obus de 38cm et 
les grandes soutes à m unitions suscita ient 
aussi un grand intérêt. Une publication 
allemande y trouva même une certaine fie rté  
nationale: « Das Geschütz b ild e t heute eine  
grosse Reklame fu r  d ie  deutsche Industríe ! »
(La pièce d ’a rtille rie  constitue au jourd ’hui une 
grande publicité  pour l ’ industrie  allemande!).

Atusée de la guerre de la batterie W ilhelm  II à Knokke (IRPA Bruxelles)

Vestiges de la batterie Lübeck au début du môle à Zeebruges (Collection privée)

Les musées comme pôles 
d’attraction

Cette touriste gantoise pose sur l'un des canons, juste avant la d isparition de la batte­
rie  Gneisenau près du Palace Hotei d 'O stende (sur la digue entre la Kapucijnenstraat et la 
Louisastraat) (Collection privée)

Outre les ba tteries, on constru is it aussi 
des musées à des fins tou ris tiques . Le co lone l 
honora ire Gustave S ting lham ber joua  un rôle 
crucial à cet égard. Il avait servi au Congo 
de 1914 à 1916, é ta it revenu m alade m ais fu t
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nommé, à sa propre dem ande, com m andant 
d ’ un régim ent d ’a rtil le r ie  au fron t en 1917.
Cet ancien com battan t belge nomm é colonel 
honora ire après la guerre voya it un certa in 
in té rê t dans le tou rism e  de guerre naissant 
non seu lem ent le long  du fron t de l’Yser et du 
sa illan t d ’Ypres, mais aussi sur le litto ra l.

Entrée du Musée de la guerre à Zeebruges (Collection privée}

Reconstitution d 'un casino d 'offic ie rs allemands au Musée de la guerre à Zeebruges 
(Collection privée}

Zeebruges
S tin g lh a m b e rfu t le personnage centra l 

qui perm it la création du musée de la 
guerre de Zeebruges. Ce musée, fondé 
en 1923, m isa it c la irem ent su r l ’ im pact 
to u ris tiq u e  du raid b ritann ique  de 1918. 
In itia lem en t, S ting lham ber avait de grands 
pro je ts pour « son » musée. Il vou la it un 
bâ tim en t g igantesque qu i, outre  la partie  
musée, ab rite ra it aussi de nom breuses 
in fras truc tures com m erciales. Au rez-de- 
chaussée, on trouvera it p lus ieurs café- 
restaurants, m agasins, garages et logem ents 
ainsi que la partie  in férieure  du musée. Cette 
partie  musée, située au cœ ur du bâ tim ent, 
sera it conçue comme un « M em oria l Haii » 
c ircu la ire  avec au centre un agencem ent de 
tanks, grands canons et autre m atérie l de 
guerre. Derrière sera it aménagée une grande 
sa lle  de cinéma. Le prem ier étage ab rite ra it 
un hô te l, un dancing et des appartem ents. 
Au-dessus du M em oria l Haii sera it placée une 
pe in ture  panoram ique qui devait représenter 
le raid sur Zeebruges en 1918. Derrière se 
trouvera it le balcon de la sa lle  de cinéma. Le 
deuxièm e étage sera it en tiè rem ent occupé 
par des appartem ents.

Ce plan am b itieux ne v it tou te fo is  jam ais 
le jour. S ting lham ber dut se contenter 
d ’ un s im p le  hébergem ent dans les caves 
du bâ tim en t de l ’ État (dém oli dans les 
années 1980). L’ in té rieu r se com posait 
de deux parties: il sou ligna it d ’une part 
la présence a llem ande le long de la 
côte et évoquait d ’autre part l ’ attaque 
b ritann ique  à Zeebruges (et dans une 
m oindre mesure à Ostende). La prem ière 
partie  com prenait essen tie llem ent la 
reconstitu tion  d ’un « casino de m arine 
a llem ande ». Cet ensem ble é ta it composé 
de m ob ilie r d ’orig ine  et de reproductions 
de fresques m urales allem andes provenant 
de tou tes  sortes de bâ tim ents qui avaient 
été occupés par la M arine im péria le : le 
centre de com m andem ent « Flak » (Flieger 
Abw ehr Kanonen) à St.-Andries (Bruges), 
le casino des o ffic ie rs U-Boot, s itué  dans 
la grande m aison de m aître Catulle à Fort 
Lapin (Bruges), le café « de 3 Koningen » 
à Lissewege et la « H indenburgke tte r»  au 
Fort Napoléon à Ostende. Les reproductions 
sur to ile  éta ient l ’ œuvre de l ’a rtis te -pe in tre  
M aurice Sieron. On pouvait égalem ent 
vo ir p lus ieurs souvenirs de l ’occupation 
a llem ande: l ’a lbum  « Unsere Gäste » de 
l ’am ira l von Schröder, le com m andant du 
M arineko rps F landern  (avec 800 s ignatures 
de tou tes  sortes d ’ invités) et le drapeau 
im péria l qu i f lo t ta it  sur le be ffro i de 
Bruges durant la guerre. Divers souvenirs 
pa trio tiques é ta ient égalem ent présentés: 
la m édaille  a llem ande du sabordage du

légendaire Lusitania et de nom breux objets 
en verre et en porcela ine de la co llection  du 
Gantois Raoul Van Trappen. M entionnons 
égalem ent la vaste co llection  de rubans 
a llem ands «V iva t ». Les rubans Vivat 
éta ient des m orceaux de tissu  en soie sur 
lesquels é ta it im prim ée une représenta tion 
a llégorique  de v ic to ires allem andes. Ces 
rubans é ta ient très popula ires en A llem agne 
et éta ient vendus au p ro fit de l’ une ou l ’autre 
bonne œuvre. Le musée exposait égalem ent 
une grande co llection  de photographies 
a llem andes im prim ées en secret par le 
photographe brugeois A rth u r Brusselle à 
pa rtir  des négatifs que les so ldats allem ands 
lu i apporta ien t pour les fa ire développer. 
Enfin, il évoquait le souvenir du capita ine 
Charles Fryatt, fu s illé  par les A llem ands en 
1916 à hau teur de la Kruisvest de Bruges 
(voir avant-propos de ce numéro) a insi que 
la c lô tu re  é lectrique le long  de la fron tiè re  
néerlandaise.

L’autre partie  du musée, dédiée 
au raid b ritann ique  sur Zeebruges en 
1918, com prenait un certa in  nom bre de 
vestiges récupérés durant le renflouage 
des navires de blocage. Outre les photos 
des p ro tagonistes principaux, on trouva it 
égalem ent bon nom bre de cartes, photos et 
souvenirs personnels, o ffe rts  par les anciens 
com battants b ritann iques ayant pris part à 
l’opéra tion. Le musée s ’ in té ressa it également 
à l’armée belge de la période 1914, aux 
cim etières de guerre en Flandre occidenta le, 
aux fus illés  et aux réseaux d ’espionnage.
Au tro is ièm e étage de la tour, on trouva it 
un « panoram a » présentant l ’opération du 
V ind ic tive , avec les s ilhoue ttes  des navires 
peintes sur les fenêtres. À l’exté rieur du 
musée é ta it aménagée une pe tite  bou tique  
de souvenirs regorgeant de m atérie l de 
guerre, avec des cartes postales illustrées, 
des tim bres-v igne ttes , des jou rnaux  de la 
guerre et diverses v ie ille ries . Au-dessus de
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Le panoram a de l'Yser, pe in t p a r A lfred  Bastien (Sophie Muylaert)

Le Musée de la guerre de Knokke présentait une g rande diversité d'arm es et autre m atérie l de guerre (Collection privée}

l ’entrée du musée, on pouvait lire « Q ui a vu  
ce tte  guerre  cherchera tou jou rs  la p a ix  -  Die 
den o o rlog  h ee ft gezien za l a lt i jd  naa r vrede 
trach ten  -  To know  w ar is to  va lue peace ».

Knokke
Knokke eut aussi son «W apenm useum  ». 

Ce n’est pas un hasard, car le d irecteur 
du Service des Sites de Guerre siégea it au 
phare de Knokke. À l’o rig ine , le musée éta it 
é tab li dans le bâ tim ent du phare, puis ¡I a été 
transféré  dans une salle  plus grande sur la 
Zoutelaan. Il p résenta it une Im pressionnante 
co llection  d ’armes, d ’équ ipem ent et même 
d ’avions, exposés selon les principes 
dom inants de l’époque: une arm oire ple ine 
de sabres, une co llection  de baïonnettes, un 
ensem ble de casques, etc. De nom breuses 
pièces n’avalent même aucun rapport avec 
les environs Im m édiats mais provenaient du 
fron t de l ’Yser ou de France. Le musée des 
armes de Knokke n’eut m anifestem ent pas 
beaucoup de succès, pu isque la co llection  
déménagea plus tard pour re jo indre  la

La fresque murale du « H indenburgkeller » 
au Fort N apoléon. Le nom fa it référence au 
feld-maréchal H indenburg (Collection privéej

batterie  W ilhe lm  11. Sur ce s ite  tou te fo is , 
les In fo rm ations sur l’ h is to ire  de la ba tterie  
éta lent peu nom breuses. On com pta it 
m anifestem ent sur les guides payants pour 
transm ettre  l ’ In fo rm ation . Dans les anciennes 
soutes à m un itions é ta lent d isposés p lusieurs 
d ioram as m ontran t l’ environnem ent dans 
lequel v iva ien t les so lda ts belges sur le fron t 
de l ’Yser: un bou t de tranchée avec un poste 
de gue tteu r belge, un abri sou terra in , un 
poste de prem iers soins...

Ostende
À Ostende, le Fort Napoléon fu t aménagé 

en un musée d ’ h is to ire  locale en 1932, à 
l’ In itia tive  de l ’arch iv iste et b ib lio théca ire  
com m unal Carlo Loontlens. Pendant la guerre, 
on y avait aménagé le « H indenburgke lle r », 
un mess pour les o ffic ie rs de la ba tterie  
Fllndenburg baptisé  d ’après le fe ld-m aréchal. 
Le nouveau musée, qui é ta it fo rtem ent 
axé sur le personnage de Napoléon -  le 
constructeur du Fort -  et sur l ’h is to ire  locale, 
In tégra it la chem inée d ’orig ine avec la fresque
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m urale « d e r B a rba r» . On pouvait aussi y 
vo ir la fresque représentant l ’a ig le a llem and, 
la dem l-lune tu rque  et l ’a lg ie  à deux têtes 
au trich ien regardant de haut le coq français, 
l ’ours russe, le b u lld o g  b ritann ique , le 
serpent ¡ta llen , le chien japonais et... le pou 
belge (p. 86). Lors de l’am énagem ent de 
ce musée, les fresques du fo rt, qu i avalent 
gravem ent sou ffe rt de vandalism e après la fin 
de la guerre, fu ren t en tiè rem ent repeintes.

Dans la même v ille , on pouvait égalem ent 
vo ir à p a rtir de 1926 le panoram a de l ’Yser 
d ’A lfred Bastlen. Ce g igantesque tab leau 
n’avait aucun rapport avec Ostende, car ¡I 
présenta it la région du fron t entre N leuport- 
Balns et Ypres. La rotonde Castellanl à 
Bruxelles, où la to ile  pouvait être admirée 
depuis 1921, avait été vendue. Les raisons 
exp liquant le choix d ’Ostende comme 
nouveau s ite  pour l ’exposer sont purem ent 
com m erciales. On pensait en e ffe t que 
l’énorm e essor que prenait le tourism e de 
guerre a lla it aussi p le inem ent p ro fite r à 
Ostende, car la p lupa rt des tou ris tes  qui 
e ffectua ien t la traversée depuis la Grande- 
Bretagne vers les « Flanders B a ttle fie lds  » 
passaient par cette v ille . Là, des 
organ isateurs de voyages les a ttenda ien t 
avec des cars spéciaux, qui desservaient 
de grandes parties de l’ancien fron t. Le 
panoram a de l ’Yser pouvait être considéré 
comme le po in t de départ Idéal de cette 
excursion. Outre les v is ites trad itio n n e lle s  au 
Sa illan t d ’Ypres, ¡I y avait aussi un « afternoon 
tr ip  » ve rs  Zeebruges, Knokke et Bruges, 
avec des arrêts devant p lus ieurs ba tteries 
a llem andes.

M id d e lke rke
À M idde lkerke , dans les années 30, un 

Im posant bunker fu t aménagé en musée de 
guerre. Ce bunker, constru it su r les terres du 
baron de Crom brugghe et connu localem ent 
sous le nom de « Château des Dunes », fu t 
baptisé  « A b ri de l’Am irauté  ». On raconte que 
l’am ira l von Schröder aura it jad is  séjourné 
¡cl, mais nous avons de bonnes raisons d ’en 
douter. Son qua rtie r général jou issa it en effet 
d ’ une position  centra le pu isqu ’ il é ta it s itué  à 
Bruges. Après la guerre, ce fu t d ’abord Camlel 
Boydens qu i s ’ in s ta lla  dans ce bunker avec sa 
fam ille  nom breuse. Ensuite, en 1933, l ’Œuvre 
des Invalides de Guerre ouvrit le bunker 
comme musée. Ce musée n’é ta it pas très riche 
en contenu. La m ajeure partie  é ta it composée 
de co llections de photos de la Première

L'« A b r i de  l'Am irauté » à M idde lkerke (Collection privée}

Les positions belges du Redan de N ieuport 
dans leur état in itia l ( 1919j 
(Collection privée}

Guerre m ondia le  (entre autres le trava il des 
photographes M aurice et Robert Antony), 
com plétées par les co llections disparates 
hab itue lles d ’armes, de casques, de sabres et 
de dou illes.

N ie u p o rt e t Coxyde
Le secteur a llié  de la côte belge pouvait 

égalem ent être v is ité , même si les vestiges 
Im posants y éta lent beaucoup m oins 
nom breux. À N ieuport, le « Grand Redan » 
fu t ouvert au public. Cet ouvrage de défense 
da tant de l’époque de Vauban fu t « restauré » 
par le génie belge après la guerre, dans 
le même sty le  que le Boyau de la M ort à 
Dlxmude: de nouvelles poutres, plaques 
d ’acier et de nouveaux sacs de cim ent ont 
pris la place des vestiges au then tiques. Les 
galeries creusées par les compagnies de 
tunne lle rs  austra liens, qui s ’é tenda ient sous 
la v ille  depuis 1917, constituèren t au début 
une a ttraction  pour de nom breux tou ris tes . 
Après que lques tem ps tou te fo is , e lles fu ren t 
qua lifiées de « trop  dangereuses », et fu ren t 
comblées lors de la création de nouvelles 
rues. Les Im posants bunkers de la ba tterie
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La version « restaurée » du Redan de N ieuport. Il ne reste rien des vestiges d 'o rig ine  
(Collection privée}

Karnak à Coxyde é ta ient trop  é loignés de 
l ’ancien fron t pour susc ite r un que lconque 
in té rê t. De p lus, les secteurs du fron t de 
l’Yser et du S a illan t d ’Ypres é ta ient beaucoup 
plus im portan ts  pour les tou ris tes .

Autres monuments 
commémoratifs

Les a ttrac tions tou ris tiques  de la guerre 
le long de la côte, explo itées au p ro fit de 
l ’Œ uvre na tiona le  des Invalides de Guerre, 
connurent in itia lem en t un assez grand succès. 
Les livres de cartes postales illus trées se 
vendaient comme des pe tits  pains et les gens 
venaient par cars entie rs v is ite r les ba tteries 
en compagnie d ’un guide (généralem ent un 
inva lide  de la grande guerre). Les m onum ents 
joua ien t égalem ent un rôle im portan t lo rsqu ’ il 
s ’ag issait d ’a ttire r le public. Le 7 mai 1922, 
le « M ur des Fusillés » fu t inauguré  près de

la K ru ispoort à Bruges, en com m ém oration  
des 13 v ic tim es du tr ibu n a l m ilita ire  du 
M arineko rps  a llem and qu i fu ren t exécutées 
à cet endro it. Parmi eux se trouva it le 
cap ita ine de m arine m archande Charles 
Fryatt, cap ita ine  du SS. Brussels, qu i avait été 
condam né à m ort en 1916 après avo ir a ttaqué  
un sous-m arin  allem and.

Le m onum ent de Zeebruges en 
com m ém oration de l’a ttaque  b ritann ique  
de 1918 fu t inauguré  le 23 avril 1925. Ce 
m onum ent de onze m ètres de haut, dessiné 
par l ’a rch itecte  Sm olderen, é ta it su rp lom bé 
d ’ une s ta tue  de St. Georges te rrassan t le 
dragon, réalisée par Josué Dupon. Le roi 
A lbe rt 1er inaugura le m onum ent en présence 
de la reine Elisabeth, de l ’am bassadeur 
de Grande-Bretagne, de lord Keyes et de 
nom breux surv ivants de l ’opération.

Le m ôle fa isa it lu i aussi o ffice  de 
m onum ent. Pendant que lque  tem ps, la 
ba tte rie  a llem ande de défense antiaérienne

Sur la couverture du gu ide  du musée est 
représenté le p ro je t o rig ina l du monument 
St-Georges de Zeebruges (Collection privée}

resta en place. Le 27 ju in  1926, une plaque 
com m ém orative fu t posée à l ’end ro it où le 
V ind ic tive  avait amarré. Cette p laque avait été 
conçue par Arm and Bonneta in. La cérém onie 
fu t organisée par le co lone l Gustave 
S ting lham ber. Le prince Charles y assista, 
ayant revêtu pour l ’occasion son un iform e 
de la Navy b ritann ique . Détail in téressant: 
dans sa jeunesse, duran t la guerre, le prince 
Charles avait passé une grande partie  de son 
tem ps comme cadet au sein de la m arine 
b ritann ique .

Un an p lus ta rd , le 28 août 1927, le co lone l 
S ting lham ber put dévo ile r en personne 
une p laque com m ém orative en l ’ honneur 
du lieu tenan t Sandford et de l ’équipage du 
sous-m arin C3. Durant l ’a ttaque, ils  avaient 
fa it exp loser leur sous-m arin  sous l’accès au 
m ôle. Cela va lu t à Sandford la V ic to ria  Cross, 
la plus haute d is tin c tio n  m ilita ire  b ritann ique . 
Un groupe im p orta n t de surv ivants de 
l’opération fu t à nouveau présent lors de 
l’ inaugura tion  de la p laque com m ém orative.

En 1920, afin de sécuriser les accès 
portua ires de Zeebruges et d ’Ostende, la 
section ren flouage de la m arine b ritann ique  
entam a, sous le com m andem ent du 
com m odore Young, l ’enlèvem ent des restes 
des navires de blocage. Certains é lém ents 
se retrouvèren t au musée de Zeebruges.
La proue fu t conservée à Ostende, où 
e lle  connut une nouvelle  vie en ta n t que 
m onum ent en 1925.

Un intérêt décroissant

Pour les tou ris tes  é trangers, on pu b lia it 
tou tes sortes de guides et de brochures 
to u ris tiq u e s  où la guerre occupait une place
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L'installation de la proue du Vindictive comme monument à Ostende (Collection privée}

prépondérante. Les musées y fa isa ien t leur 
p ub lic ité , de même que les pho tographes 
qu i p roposa ien t des photos de guerre.
O utre A rth u r Brusselle de Bruges, qu i t ira it 
p ro fit des anciennes photos des m em bres 
d ’équipage de sous-m arins a llem ands, 
nous trouvons égalem ent Stephen Cribb 
de Southsea avec l ’annonce su ivante:
« Snapshots o f salvage opera tions at 
Zeebrugge and Ostend 1919-1922 » (clichés 
d ’opéra tions de renflouage à Zeebruges 
et Ostende 1919-1922). N a tu re llem ent, les 
guides to u ris tiq u e s  se devaient aussi de 
m en tionner un certa in  nom bre d ’ hôte ls et 
de pensions don t le nom fa isa it d irectem ent 
référence à la guerre passée. À Zeebruges, il 
y avait même un « Chalet Fryatt », un « café- 
restaurant, spéc ia lité  de Cramique et Gaufres 
S iska » où é ta ient exposés des souvenirs te ls  
que « la chaise de feu le cap ita ine Fryatt du 
S.S. Brussels, et autres souvenirs fam eux ».

Au cours des années 30 tou te fo is , 
l ’ in té rê t pour les s ites de guerre d im inua . Les 
ba tte ries  et musées ferm èrent les uns après 
les autres, et seul le musée de Zeebruges 
subsis ta . Jusqu’à ce que q u ’une nouvelle  
guerre éclate en mai 1940...

Le tourisme côtier de la i ère GM 
relégué à l’arrière-plan

Après la campagne de mai 1940, lorsque 
les com bats armés p riren t fin en Flandre, 
les occupants a llem ands a ffluèren t en tan t 
que tou ris te s  pour v is ite r les champs de 
ba ta ille  de la Première Guerre m ondia le . Les 
plus anciens d ’entre eux y avaient au tre fo is  
com battu , tand is  que les plus jeunes 
vou la ien t vo ir l ’ end ro it où leur père avaient 
sé journé ou é ta it inhum é. Des excursions 
é ta ient organisées vers Ypres, la Somme,

ou Verdun. Évidem ment, ils  pouvaient aussi 
v is ite r les musées et s ites de guerre le long 
de la côte. A ins i, dans les soutes à m un itions 
de la ba tte rie  Aachen à Raversijde, on peut 
vo ir au jo u rd ’hui encore les g ra ffitis  laissés 
par les v is iteu rs  de l’entre-deux-guerres, 
m ais aussi par des so lda ts  a llem ands 
de 1940. Cela ne dura to u te fo is  pas, car 
les musées fe rm èren t leurs portes et les 
ba tteries  conservées fu ren t dém ante lées ou 
réu tilisées. L’armée a llem ande s ’em para du 
musée à Zeebruges et du Fort Napoléon à 
Ostende, et beaucoup de contenu fu t ainsi 
perdu. Au p rin tem ps 1941, les A llem ands 
dém ante lè ren t égalem ent le canon de 
Leugenboom. Ils em porta ien t en effe t 
to u t l’ acier qu ’ ils  pouvaient trouve r afin 
de produ ire  des armes. Le 21 avril 1942, 
ce fu t au to u r de l ’ im posant m onum ent 
com m ém ora tif de Zeebruges, qu i fu t dém oli 
par la « Trophäenbrigade » a llem ande.
Cette un ité  fu t égalem ent chargée de fa ire  
sau ter le m onum ent com m ém ora tif de la 
prem ière a ttaque au gaz à S teenstra te  et de 
fa ire  d isparaître  les textes sur les bornes 
com m ém oratives de l ’ invasion en Flandre 
occidenta le . Les v ieux bunkers de la i ëre GM 
fu ren t in tégrés dans la nouvelle  défense 
côtière qui a lla it se déve lopper pour devenir 
le M ur de (’A tlan tique . La construction  de ce 
de rn ie r m it fin dé fin itivem en t au tou rism e 
de guerre le long  de la côte. La zone côtière 
devin t « Sperrgeb ie t » (zone in te rd ite ) 
et donc inaccessib le pour qu iconque ne 
d isposa it pas d ’ un «A usw e is  » (laissez- 
passer).

Après la libé ra tion  en septem bre 1944, 
on porta  peu d ’in té rê t à la conservation 
des vestiges du M ur de [’A tlan tique . Le 
souvenir de tou te  la m isère et de la dou leur 
personne lle  é ta it beaucoup plus in tense 
qu ’après la Première Guerre m ondia le . La

dém o lition  du M ur de [’A tlan tique  f it  aussi 
d ispara ître  tous les vestiges de la défense 
côtière de la Première Guerre m ondia le .
Les musées et mêmes certa ins m onum ents 
avaient en tre -tem ps d isparu . Seul le musée 
de Zeebruges rouvrit ses portes en 1947.
Il connut même une extension avec une 
im portan te  section consacrée à la Deuxième 
Guerre m ondia le . Hélas, en 1980, ce de rn ie r 
musée du t égalem ent fe rm er en raison de 
l’extension du port. A u jo u rd ’hui, les seuls 
é lém ents qui nous rappe llen t la Première 
Guerre m ond ia le  le long  de la côte sont les 
pos itions bien conservées de la ba tterie  
Aachen sur le Domaine de Raversijde, 
que lques bunkers sur le s ite  Flalve maan 
sur la rive est du po rt d ’O stende, et la proue 
du V ind ic tive  dans cette même v ille . Le fa it 
que les bunkers et pos itions de la ba tte rie  
Aachen so ien t si bien conservés est sûrem ent 
lié à leur « p ro tec tion  royale ». S itués sur le 
dom aine royal, ils  son t restés in tacts  après 
la i ëre GM. Après la 2ëme GM, le prince Charles 
s ’opposa expressém ent à tou te  form e de 
d ém o lition  sur son dom aine. L’ouverture  
du Domaine Raversijde en 1993 inaugura 
une nouvelle  vague de tou rism e de guerre, 
plus m odeste. Nous pouvons espérer que 
la com m ém oration  de la i ëre GM s tim u le ra  le 
tou rism e  local vers les vestiges de l ’ un des 
plus grands con flits  m ondiaux.
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La pêche et la Première Guerre mondiale 
« Le hareng nous a sauvés »

Brecht Demasure

Le rav ita ille m e n t de la Be lg ique occupée 
et les évo lu tions dans le secteur agrico le 
sont des thèm es qu i son t restés longtem ps 
négligés par l ’ h is to riog raph ie  re lative  à la 
Première Guerre m ondia le . Bien que ce ne 
so it p lus le cas depuis peu, il est frappan t de 
consta te r que le secteur de la pêche est à 
peine abordé. La pêche peut pou rtan t 
s ’avérer com plém enta ire  à l ’agricu ltu re , 
su rto u t lo rsque la d ise tte  menace. En 
octobre  1914, p ra tiquem en t tous les 
pêcheurs belges p riren t la fu ite  à bord de 
leur bateau. Les pêcheurs qu i é ta ient restés 
parvena ient d iffic ile m en t à sa tis fa ire  les 
besoins locaux. Pour ceux qu i s ’é ta ient 
exilés, le tem ps que dura la guerre ne fu t pas 
perdu, au contra ire . Ils pou rsu iv iren t leurs 
activ ités depuis les ports  b ritann iques, 
français et néerlanda is. Dans cet a rtic le , 
nous a llons exam iner dans que lle  m esure la 
Première Guerre m ond ia le  a constitué  un 
tou rn a n t pour la pêche en mer. Les prises de 
hareng fu ren t-e lles  dé term inantes pour la 
surv ie  de la popu la tion  c iv ile , comme 
pendant la Deuxième Guerre m ondiale? 
(au trem ent d it: « Le hareng nous a -t-il 
sauvés? ») Les pêcheurs p u ren t-ils  se 
rem ettre  im m éd ia tem en t au trava il en 
Be lg ique après la i ëre GM? Et que l fu t le rôle 
réservé à la s ta tion  ba lnéaire  d ’Ostende?

La pêche en mer à la veille de la 
guerre

La décennie qu i précéda l ’écla tem ent de 
la Première Guerre m ond ia le  fu t une période 
favorab le  pour le secteur de la pêche. Le 
pouvo ir d ’achat moyen augm enta it en Europe 
occiden ta le  et le transpo rt vers les centres 
de consom m ation  s ’am é lio ra it à vue d ’œil. 
Une évo lu tion  techn ique  spectacu la ire  é ta it à 
la base de la croissance de la pêche. À p a rtir  
du de rn ie r qua rt du d ix-neuvièm e siècle, le 
secteur de la pêche avait connu une fo rte  
accélération grâce à l ’ u t ilisa tio n  de la glace 
comm e moyen de conservation  (1874) et à 
l ’ in tro d u c tio n  du cha lu tie r à vapeur (1884). 
L’ u tilisa tio n  de glace augm enta la durée de 
conservation et perm it des voyages en m er 
p lus longs. Quant à la pêche à vapeur, e lle  
fu t rap idem ent in tro d u ite  en Be lg ique grâce 
à l ’ im p o rta n t comm erce de poisson entre  la 
Be lg ique et la Grande-Bretagne.

La navigation à voile traditionnelle dans le p o rt d 'O stende à la fin du 19ér"e siècle 
(Collection privée}

La Panne ava it une flottille de pêche, mais pas de port. Pendant la Première Guerre m ondiale  
aussi, les bateaux échouaient à marée basse. Photo de la reine Elisabeth, 7  ju ille t 1916 (Albert 
et Elisabeth 1914- 1918: albums de la reine, 1984, n° cat.: S./VI. 389 , p. 66)
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C om position  de la f lo t t i l le  de pêche be lge  au 31 décem bre 1913
(AGR, A d m in is tra tio n  de la  M arine, n ° 8102: no te  à M. Hostie, 8  a o û t 1919)

Port Voiliers Chaloupes Chalutiers à vapeur

Ostende 140 149 29

Blankenberge 60 3 -

N ieuport 28 5

systém atique des prix  à la m inque. En raison 
de la fe rm eture  des fron tiè res, il arriva même 
que des tra ins  entie rs de m archandises 
do ivent fa ire  dem i-tou r et revenir à la côte 
belge sous la cha leur estivale. En outre, 
la marché in té rie u r é ta it déjà saturé. La 
demande en espèces de poissons p lus chères 
retom ba au cours des prem ières semaines 
qui su iv irent l’ invasion: a insi, le prix  du tu rb o t 
chuta de 3,5 BEF par kg à 0,2 BEF, et celui de 
la so le de 200 BEF par kg à 36 BEF.

O ostduinkerke 16

Heist 68

Coxyde 8

La Panne 88

Zeebruges 20

Total 428

Ostende é ta it le p lus grand port de 
pêche de la côte belge. En 1885, la « Société 
Anonym e des Pêcheries Ostendaises » fu t 
fondée spécifiquem ent pour la naviga tion  des 
cha lu tie rs à vapeur. De gros investissem ents 
purent être réalisés grâce à de riches 
investisseurs de la région b ruxe llo ise . 
L’ in troduc tion  de la pêche à vapeur ouvrit 
de nouvelles perspectives en term es de 
s truc tu re  de la f lo tt il le  et de zones de 
pêche. La construction  navale du t s ’adapter: 
les bateaux en acier rem placèrent les 
constructions en bois. Et la navigation à vo ile  
tra d itio n n e lle , qui é ta it ju sq u ’en 1875 le mode 
de pêche par excellence, connut une fin  sans 
g lo ire. L’évo lu tion  du ch iffre  d ’a ffa ires de la 
m inque d ’Ostende l ’ illu s tre  bien. En 1890, les 
bateaux à vapeur représenta ient 15% de la 
va leur to ta le  des captures (3.749.000 francs 
belges ou BEF, so it environ 95.000 EUR). En 
1910, ce ch iffre  é ta it déjà passé à 58% , pour 
une va leur to ta le  de 4 .396.000 BEF. Grâce à 
la pêche à vapeur, Ostende pouvait fa ire  face 
à la concurrence des ports  de pêche du Nord 
de la France comme Dunkerque et Calais.
Les com m unautés de pêcheurs de la côte 
ouest belge serva ient comme équipage sur 
les bateaux français en raison de leurs bas 
sala ires et de leur expertise . Outre Ostende, 
chaque v ille  côtière avait sa propre f lo tt il le  
de pêche (voir tab leau). Les bateaux éta ient 
parfo is amarrés d irectem ent su r la plage et 
é ta ient exp lo ités par un pêcheur et de sa 
fam ille . Les pêcheurs qui ne se m odern isa ient 
pas v iva ien t dans des cond itions 
pa rticu liè rem ent pénibles. Ils tira ien t 
souvent des revenus com plém enta ires de 
l ’e xp lo ita tion  d ’une auberge ou d ’ un magasin.

Lorsque la guerre éclata en août 1914, 
la com m unauté de pêcheurs belges eut 
des réactions d isparates. La p lupa rt des 
pêcheurs décidèrent de s ’ex ile r à l’étranger.
Ils em m enèrent un iquem ent leur fam ille  et 
que lques effe ts personnels. Les pêcheurs qui 
d isposa ient d ’ un grand bateau con tribuèren t

2

1

160 29

à l ’évacuation de réfugiés nationaux. D’autres 
pêcheurs, s u rto u t à La Panne, restèrent au 
m oins ju sq u ’en 1916-1917, par ob liga tion  ou 
par choix.

La déclara tion  de guerre de l ’A llem agne 
eut des répercussions im m édia tes sur 
le rav ita illem en t. Les au torités belges 
in te rd iren t im m éd ia tem ent tou te  exporta tion  
de denrées a lim enta ires. La popu la tion  f it  des 
réserves, ce qu i f it  g rim per considérablem ent 
les prix  de la nou rritu re . Les a lim ents ayant 
une longue durée de conservation éta ient 
pa rticu liè rem ent prisés. En revanche, les 
prix  du poisson chutèrent. Ostende, un 
marché im portan t pour l ’e xporta tion  de 
p rodu its  de la pêche, v it un arrêt com plet 
de ses exporta tions, entra înant une baisse

Pêcheurs exilés

Tous les pêcheurs qui d isposa ient d ’un 
bateau capable de te n ir la m er pa rtiren t vers 
d ’autres contrées à p a rtir de l ’au tom ne 1914. 
Leurs destina tions de p réd ilection  é ta ient la 
France, l’A ng le terre  et les Pays-Bas. Q uelques 
pêcheurs p a rtiren t beaucoup plus lo in , 
ju sq u ’au Congo belge. Les pêcheurs exilés 
ob tin ren t rap idem ent un perm is de pêche 
dans leur nouveau port d ’attache. Pour les 
protéger durant la guerre, l ’A dm in is tra tion  de 
la M arine fonda en septem bre 1917 une caisse 
de prévoyance pour les pêcheurs (I/¡sschers- 
voorz ien ingskas tegen O orlogsgevaar). Cette 
caisse avait pour bu t de ga ran tir aux pêcheurs 
belges et à leurs fam illes une a lloca tion  en 
cas d ’accidents ou autres inc iden ts résu ltan t 
de la guerre.

Pays-Bas
Juste après l ’éc la tem ent de la guerre, la 

Flandre zélandaise connut un a fflux  m assif 
de réfugiés belges. À Bruin isse, durant la 
prem ière sem aine de septem bre 1914, on 
v it a rriver deux bateaux de la com pagnie 
belge Telegraaf, accompagnés de nom breux 
bateaux à m oules avec des réfugiés d ’Anvers 
et de M alines. Les pêcheurs de l ’ Escaut, par

Les pêcheurs de Heist e t Zeebruges s'enfuirent vers Z ierikzee en Flandre zélandaise au 
printemps 1915, comme le H36 d'Eugène Vlietinck (Schot, Vlaamse vissers ais vluchtelingen,
p .75 .)
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Ostende et la pêche durant la Première Guerre mondiale

À  partir de fin septembre, presque tous les pêcheurs ostendais 
s'enfuirent à l'étranger, non seulement par peur de l'armée 
allem ande, mais aussi par crainte de vo ir leurs activités de pêche 
fortement entravées. A  juste titre: à partir du 22 octobre 1914, 
toute forme de pêche fut interdite. Les Allem ands se méfiaient des 
bateaux de pêche qui voula ient entrer dans le port. Au moindre 
danger, ils leur tira ient dessus. Bien que de nombreux bateaux 
et navires avaient fui, il en restait 33 à Ostende. Il s 'agissait en 
majorité de petits crevettiers et de petites chaloupes, tenant juste 
assez la mer pour être utilisés pour la pêche côtière. En mars 1915, 
les autorités allemandes donnèrent l'o rdre  de rassembler tous les 
bateaux et de les emmener dans un hangar. En d'autres termes, il 
semblait bien qu 'on ne pécherait plus beaucoup pendant la guerre.

Quelques Ostendais courageux se mirent néanmoins à pêcher en 
cachette dans un dock abandonné. La disette entraînait en effet 
une demande croissante de poisson chez les consommateurs. Les 
poissonniers ambulants s 'a rrachaient le poisson. Étonnamment, 
les A llem ands to léra ient ces ventes spontanées. Voyant 
cela, le bourgmestre Liebaert engagea des discussions avec
I 'O rtskom m andant en vue d 'autoriser la reprise de la pêche côtière.
II y  parvin t, et en 1915 , quinze bateaux reçurent finalement 
l'autorisation de pêcher, jusqu'au-delà du chenal portuaire. Ils 
ne devaient toutefois pas se fa ire rem arquer par les batteries 
côtières françaises sur le front à N ieuport. Lorsque les Allem ands 
disposèrent d 'un navire garde-pêche -  un bateau à moteur 
abandonné et transformé -  plusieurs chaloupes purent appare ille r, 
sous surveillance allem ande. Les pêcheurs devaient toutefois 
disposer d 'un « Schein » (permis) qu 'ils  obtenaient auprès de
I 'O berkom m andantur à Bruges.

Les captures ostendaises étaient bienvenues pour compléter 
l'approvisionnem ent a lim entaire déficient. Pommes de terre, 
haricots, lard, riz  et un peu de pain constituaient la nourriture 
de base. Le poisson capturé pouvait uniquement être vendu à la 
minque. Le 21 mai 1915 eut lieu la prem ière vente offic ie lle depuis 
l'occupation. Le poisson était vendu suivant des quotas, afin que 
chaque fam ille a it l'opportunité  d 'e n  acheter. Une fam ille avec 
deux enfants ava it par exemple d ro it à deux grandes soles et deux 
petites. Le chiffre d 'a ffa ires  brut é ta it modeste: 108 BEF le premier 
¡our de vente. Les ventes à la minque augmentèrent fortement par

M Les pêcheurs prirent la fuite avec leur fam ille à p a rtir  du Bassin 
d'Êchouage, l'actuel M ontgom erydok à Ostende (Freddy Philips, 
14- 18 en mer, 2013)
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M La pêche récréative fut bridée p a r l'occupant. De lourdes amendes 
punissaient les personnes qu i péchaient sans perm is (De Vooruit, 04-07- 
1915)

la suite, si bien que des montants de 600  BEF n'éta ient pas rares.
A fin  de réglementer le commerce à la m inque, l'adm in istration 
communale formula un certain nombre d'arrêtés. A insi, seuls les 
détenteurs d 'une carte de pain communale pouvaient acheter du 
poisson. A fin  d 'em pêcher la revente à des p rix  exorbitants, la 
cession ou la revente de cartes de pain fam ilia les à des marchands 
de poisson éta it strictement interdite.

Bien que les captures de poisson fussent destinées au ravita illement 
de la population locale, les officiers allemands essayaient de temps 
à autre d 'en profiter. O utre les difficultés avec les A llem ands, les 
pêcheurs devaient aussi fa ire face aux problèmes classiques tels 
que les tempêtes et les naufrages. Fait assez rem arquable: il a rriva it 
souvent que le navire garde-pêche allem and sauve les malchanceux 
de la noyade. Après quelques incidents, 25 petits bateaux de pêche 
purent appare ille r chaque ¡our. Les bateaux pouvaient tenir la mer 
par temps calme et à condition de ne pas s 'é lo igner de la côte.
Lorsque le temps se détériora it, l'a p pâ t du gain l'em porta it parfo is 
sur le bon sens. Durant la tempête du 23 décembre 1916, pas moins 
de 7 bateaux coulèrent dans les eaux côtières d 'O stende, coûtant la 
vie à neuf pêcheurs.

Les prises augmentaient constamment, de même que le chiffre 
d 'a ffa ires  quotidien à la minque. Des revenus de plus de 1000 BEF 
étaient relativement courants. En décembre 1916, avec l'arrivée 
de sprat frais, on a tte ign it même un pic de 3700 BEF. Évidemment, 
l'in fla tion  y  éta it aussi pour quelque chose. La pêche coura it le risque 
d 'être  victime de son propre succès. La Kom mandatur édicta un 
règlement afin de contenir les p rix  excessifs. Elle fixa ainsi le p rix  
maximum du sprat à 0,25  BEF/kg et celui de la crevette à 0,90 
BEF/kg. Les employés de la minque devaient également veiller 
à ce que la vente de poisson n 'a it lieu qu 'à  la minque. De telles 
dispositions ind iquent que le commerce de poisson devenait de 
plus en plus réglementé. Vers la fin de la guerre, l'occupant prenait 
des mesures de plus en plus strictes, confisquant par exemple tout 
le poisson pêché. Cela s'explique par le fa it que l'A llem agne ava it 
de plus en plus de d ifficulté à nourrir sa propre armée. Le 6 octobre 
1918 , l'accès au chenal portuaire fut entièrement bloqué. Il fallut 
attendre l'arm istice du 1 1 novembre pour pouvoir à nouveau pêcher.
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De Roos, un crevettier en bois construit en 1912, est am arré devant l'estacade à N ieuport. Le bateau pouva it ainsi quitter le p o rt rapidement. 
Les filets ont été mis à sécher après la pêche (Collection Daniel M oeyaert)

Bateaux de pêche be lges dans les p o rts  b rita n n iq u e s  en 1917 (AGR, A d m in is tra tio n  de la  
M arine , n ° 7921: Annexe à « S itu a tio n  de la  f lo t t i l le  de pêche be lge  », 1917.

Port Voiliers Chaloupes Total

Lowestoft 43 8 51

Ramsgate 38 - 38

Rochester 4 - 4

Gravesend 3 - 3

Folkestone - 14 14

Rye 10 1 11

Brlxham 5 - 5

Swansea 4 - 4

M ilfo rd  Flaven 31 - 31

Total 138 23 161

exemple de Tamise et Baasrode, s ’exilèrent 
égalem ent aux Pays-Bas. La Flandre 
zélandaise ne pouvant accue illir tous les 
pêcheurs, de nom breux Belges poursu iv iren t 
leur route  ju sq u ’à Rotterdam et Am sterdam . 
En octobre 1914, on com pta it près de 720.000 
réfugiés belges aux Pays-Bas. Cela ne dura 
tou te fo is  pas. Dès novembre 1914, une 
grande partie  des Belges retournèren t chez 
eux. Le b ru it des armes s ’é ta lt en grande 
partie  apaisé m aintenant que le con flit s ’é ta lt 
enlisé en une guerre des tranchées sanglante, 
et les A llem ands m enaçaient de confisquer 
des biens.

Fin novembre 1914, la flo tte  anglo- 
française bom barda les ports de Zeebruges 
et Fielst. De nom breuses Ins ta lla tions 
portua ires fu ren t touchées et dé tru ites. Il 
fu t conse illé  à la popu la tion  de ces v illes 
côtières de q u itte r leur m alson et de s ’en 
aller. Les pêcheurs de Fielst et Zeebruges 
pa rtiren t d ’abord pour P h ilipp ine et Cadzand, 
espérant pouvoir pêcher dans l ’ Escaut 
occidenta l. Vers la fin avril 1915, lis  reçurent 
tou te fo is  des A llem ands l ’ordre de q u itte r 
l’ Escaut occidenta l. Les pêcheurs de Fielst et 
Zeebruges p riren t a lors la d irection  du nord, 
ju sq u ’à Zlerlkzee.

En avril 1915, pas m oins de 72 bateaux 
de pêche belges arrivèrent dans la v ille  
côtière zé landaise, avec à leur bord 325 
adu ltes et 173 enfants. Dans un prem ier 
tem ps, les pêcheurs v iva ien t sur leurs 
bateaux avec leurs fam illes . Il y avait un 
grand besoin de logem ents supp lém enta ires
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Les médias anglophones appela ien t à 
prendre soin de la nourriture. Les pêcheurs y  
étaient dépeints comme des héros. 
(Warmuseum Canada}

à Zierikzee. Les prem iers logem ents en bois 
pour les Belges ne fu ren t prêts qu ’en avril 
1916. Beaucoup de fam illes  de pêcheurs 
é ta ient a lors déjà hébergés dans des 
m aisons pa rticu liè res et des entrepôts. Vu 
la présence d ’ un grand nom bre d ’enfants 
de pêcheurs, il fu t nécessaire de créer une 
école d is tinc te  à Z ierikzee. Pratiquem ent 
tous les pêcheurs belges apporta ien t leurs 
captures sur le marché à Z ierikzee. Certains 
approv is ionna ien t aussi les marchés de 
Breskens et Flessingue. Durant les années 
1916 et 1917, on péchait p rinc ipa lem ent du 
spra t, du hareng et des crevettes. Des usines 
de décorticage de crevettes fu ren t fondées et 
les femm es des pêcheurs purent y travailler. 
Les pêcheurs belges naviguèrent encore 
longtem ps sous pavillon  belge. Étant donné 
que l’on péchait égalem ent en dehors des 
eaux te rr ito ria les  néerlandaises, cela n’éta it 
pas sans danger. En août 1915 par exemple, 
un sous-m arin allem and coula un bateau de 
pêche de Heist. À pa rtir de ce m om ent, les 
pêcheurs belges naviguèrent sous pavillon  
néerlandais.

Grande-Bretagne et France
Après l ’éclatem ent de la guerre, la France 

et l ’A ng le terre  v iren t égalem ent arriver de 
nom breux pêcheurs. Diverses circonstances 
fa isa ien t qu ’ ils  ne pouvaient pas tous 
con tinue r à exercer leur m étier. Les bateaux 
é ta ient confisqués, perdus ou utilisés pour 
des pièces de rechange. De p lus, les m em bres 
de l’équipage des bateaux de pêche éta ient 
parfo is recrutés de force sur des chantiers

Certains pêcheurs ostendais ém igrèrent en France pendant la guerre ( 1915} 
(De Plate 2004 , p. 169)

navals en Écosse. Les chaloupes à vo ile  qui 
é ta ient amarrées en G rande-Bretagne se 
voya ient a ttrib u e r par les au torités m aritim es 
locales un certa in  nom bre de zones de pêche. 
Les bateaux à vo ile  et chaloupes belges, 
qui ne présenta ient aucun in térê t m ilita ire , 
é ta ient éparp illés dans les ports  b ritann iques 
(voir tab leau  p.93). Les cha lu tie rs à vapeur, 
en revanche, opéra ient depuis les ports 
plus pe tits  de Lowestoft, M ilfo rd  Haven et 
F leetwood.

Les bateaux belges qu i avaient M ilfo rd  
Haven comme port d ’a ttache tem pora ire  
naviguaient sous pavillon  belge et é ta ient 
équipés d ’a rtille rie . Tout comme les bateaux 
de pêche angla is, les pêcheurs belges avaient 
besoin d ’un perm is délivré par le « Board o f  
A gricu ltu re  and  Fisheries »  b ritann ique . En 
cas d ’a ttaque , les bateaux de pêche belges 
devaient h isser le drapeau b ritann ique  et 
l ’équipage devait revê tir l ’ un iform e de la 
force navale b ritann ique  afin qu ’ ils  ne so ient

pas considérés comme des francs-tireurs. 
L’ in tég ra tion  des bateaux à vapeur belges 
dans la f lo tt i l le  de pêche en m er b ritann ique  
fu t progressive et sans heurts, comme le 
m ontren t les chiffres d ’affa ires pour M ilfo rd  
Haven, Swansea et Fleetwood. En 1914, 
à pa rtir de septem bre bien entendu, les 
cha lu tie rs à vapeur belges a tte igna ien t 
déjà un ch iffre  d ’affa ires de 20.907 livres 
ste rling . En 1915 et 1916, ce lu i-ci avait 
g rim pé respectivem ent à 148.610 et 258.054 
livres s te rling . Les ch iffres pour 1917 sont 
m anquants, mais le ch iffre  d ’affa ires pour 
1918 est estim é à 870.442 livres ste rling .

G lobalem ent, les cond itions de vie des 
pêcheurs é ta ient m eilleu res en Grande- 
Bretagne qu ’en Belgique. Les sala ires y 
augm enta ient plus rap idem ent que les prix 
des denrées a lim enta ires. La prox im ité  des 
zones de pêche pe rm etta it aux pêcheurs 
de p a rtir  en m er plus longtem ps to u t en 
passant p lus de tem ps sur la terre ferm e
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avec leurs fem m es et leurs enfants. Bien que 
dans chaque v ille  portua ire , les pêcheurs 
belges fo rm a ien t un groupe socia l à part, les 
au torités  b ritann iques ne les abandonnaient 
pas à leur sort. Les au torités  locales 
o rgan isa ient en co llabo ra tion  avec les Belges 
une fo rm a tion  générale et p ro fessionne lle .
Il é ta it égalem ent possib le de passer des 
examens pour devenir cap ita ine, lieu tenant 
ou m écanicien. On ne peut néanm oins pas 
dire  que l’en tente  é ta it parfa ite . À M llfo rd  
Haven, ¡I y avait parfo is des fr ic tion s  entre 
Angla is et Belges. En e ffe t, des hommes qui 
é ta lent au tre fo is  concurrents se retrouva ient 
con tra in ts  de vivre ensem ble pendant une 
certa ine période. De lourdes sanctions éta lent 
prévues. Les pêcheurs qui a lla ien t trop  loin 
é ta lent renvoyés en Belgique, ou dans le pire 
des cas, au fron t.

Les pêcheurs belges qui fu iren t vers 
la France fu ren t d ivisés en tro is  groupes, 
chacun se trouvan t sous la surve illance d ’ un 
com m issaire m aritim e belge. Le prem ier 
groupe opéra it depuis Calais, Boulogne, 
Gravellnes et Dunkerque. Il com prenait 
environ 60 vo ilie rs . La deuxièm e zone se 
trouva it dans les environs de Dieppe. Q uelque 
90 bateaux de pêche y é ta lent répartis  parm i 
les ports du Tréport, de Dieppe et de Fécamp. 
Enfin, le tro is ièm e groupe de bateaux de 
pêche belges avait fu i en d irec tion  de la côte 
norm ande. 20 bateaux appare illa ien t depuis 
Le Havre, T rouvllle , H onfleur et Port-en- 
Bessln. Durant tou te  la guerre, on s ’efforça de 
m a in ten ir ces chiffres. Les m ouvem ents des 
bateaux de pêche belges qu i appare illa ien t 
depuis les ports  français é ta lent réglem entés 
de m anière plus s tric te  par rapport aux ports 
anglais. L’adm in is tra tion  française dé liv ra it 
les perm is m oins rap idem ent, par crainte 
entre autres de la concurrence belge.

En France et en A ng le terre , les pêcheurs 
con tinua ien t à exercer leur métier. Il a rriva it 
aussi parfo is qu ’ ils  pa rtic ipen t activem ent 
à la guerre. Certains éta lent Im pliqués dans 
le rav ita illem en t des troupes belges. De 
tem ps à autre, les bateaux de pêcheurs 
e ffectua ien t aussi des tâches de sou tien  et 
d ’accom pagnem ent, comme le dém inage ou 
l’accom pagnem ent de sous-m arins. Certains 
cha lu tie rs à vapeur é ta lent même armés.
Ces bateaux fa isa ien t o ffice  de garde-côte et 
liv ra ien t ba ta ille  aux sous-m arins a llem ands. 
Bon nom bre de patrons de pêche ram enaient 
des naufragés b ritann iques sains et saufs 
sur la rive dans des cond itions souvent 
d iffic ile s  et dangereuses. En rem erciem ent, 
les pêcheurs sauveteurs et leur équipage 
recevaient une coupe en argent gravée 
et une ré tr ibu tion  financière. En cas de 
courage exceptionne l, on leur ép ing la it la 
D is tingu ished  Service Cross.

Les pêcheurs qu i sub issa ien t des 
dom m ages -  en p a rtic ipan t activem ent ou 
non aux opérations de guerre -  pouvaient 
In trodu ire  une dem ande de dédom m agem ent. 
Le cap ita ine du bateau qui avait coulé 
envoyait pour ce fa ire  un fo rm u la ire  
contenant une descrip tion  déta illée  des 
circonstances du naufrage. Le patron
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Juste après la guerre, du poisson fut distribué  
gratuitem ent à Ostende pa rm i la population  
affamée (Archives de l'Adm in istration de la 
M arine, n° 7921}

de pêche et son équipage (survivant) 
para issaient ensu ite  devant une com m ission 
qui p rononça it un jugem en t et décida it si le 
patron de pêche pouvait être dédom m agé.

Le secteur de la pêche après la 
guerre

Les conséquences de la guerre éta lent 
lourdes pour les pêcheurs exilés. Pas m oins 
de 74 décès é ta lent à déplorer. Sur la flo tte  
d ’avant-guerre enregistrée, 7 bateaux à 
vapeur et 125 bateaux à vo ile  ont été perdus. 
Plus de 60%  des pertes ont été occasionnées 
par l’ennem i: 77 bateaux à vo ile  ont été 
neutra lisés ou to rp illé s  par des canons, 
ou ont heurté  une m ine m arine. V lng t-e t- 
un bateaux à vo ile  ont coulé à cause des

cond itions c lim atiques. Treize bateaux ont été 
perdus durant l ’occupation des ports belges 
ou ont été em portés par les A llem ands. Enfin, 
14 bateaux à vo ile  ont coulé su ite  à une 
In te rven tion  des alliés. Quant aux bateaux 
à vapeur, tous les sept ont coulé durant des 
com bats en mer.

En décembre 1918, le prem ier cha lu tie r à 
vapeur retourna à Ostende. Le bateau éta it 
rem pli à ras-bord de poisson, un cadeau 
des pêcheurs exilés à M ilfo rd  Haven pour la 
popu la tion  ostendalse. La m arine b ritann ique  
avait accordé un passage spécial au bateau à 
vapeur étant donné la présence de nom breux 
champs de m ines dans la Manche. Toutes 
les chaloupes à vo ile  qu i avalent pris la 
fu ite  revinrent progressivem ent au cours 
de l ’année 1919. Les cha lu tie rs à vapeur 
hésitèrent plus longtem ps à re jo indre  la 
côte belge. Le prix  du poisson é ta it en effe t 
beaucoup plus élevé en Ang le terre  que 
dans leur patrie  ravagée. En outre , les frais 
d ’exp lo ita tion  é ta lent élevés en Belgique 
en raison d ’ un m anque de m atérie l et de 
la destruc tion  des Ins ta lla tions portuaires. 
Sans com pter que la dem ande In térieure  en 
poisson é ta it fa ib le . La popula tion  é ta it en 
effe t fo rtem en t appauvrie . Jusqu’à fin 1919, 
les cha lu tie rs à vapeur con tinuèren t à pêcher 
depuis les ports b ritann iques. Ce n’est qu ’en 
1920 que la f lo t t i l le  de pêche belge fu t à 
nouveau com plète, même si sa com position  
n’é ta it p lus la même qu ’en 1914.

Les problèm es résu ltan t des domm ages 
de guerre occasionnés aux bateaux de pêche 
perdurèrent ju sq u ’au début des années 1920. 
Le lég is la teur créa spécia lem ent une 
« Commission a rb itra le  pour les domm ages 
de guerre causés aux chaloupes de pêche ». 
Celle-ci avait expressém ent pour m ission 
d ’exam iner les dom m ages occasionnés aux 
bateaux de pêche par des fa its  de guerre 
dans les eaux belges ou In te rna tiona les. La 
Commission fu t créée parce que de nom breux 
problèm es ne pouvaient pas être tra ités  dans 
le cadre norm al des tribu n a u x  des domm ages 
de guerre.

Les bateaux de pêche étaient à l'abandon devant la Station M aritim e à Ostende, après la fin 
de la l ère G M  ; photo de 1919 (VLIZ, w w w .v liz .be  (wetenschatten}}
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Le 1er octobre 1921, la « Oostendsche Reederij » v it le jour grâce à des cap itaux provenant de cercles socialistes. Le 0 .1 4 9  -  Emiel 
Vandervelde fa isa it pa rtie  de la « flotte rouge » (Daman e tjansoone, Oostende na 1918, 63.}

L’ im pact de la Première Guerre m ondia le  
sur la pêche en m er fu t varié. La pêche 
m aritim e  ne m anquait pas de cap itaux après 
la guerre. Des réserves im portan tes  avaient 
été constituées durant la période 1914-1918, 
et à p a rtir  des années 1922-1923, on no ta it 
des ch iffre  d ’affa ires élevés à la m inque 
(en tenant com pte de l ’ in fla tio n  d ’après- 
guerre). De p lus, le grand cap ita l b ruxe llo is  
investissa it fo rtem en t dans l’extension 
de la f lo tt il le  de pêche et dans la pêche 
à vapeur. Entre 1919 et 1923, Ostende v it 
par exem ple la création de six  nouvelles 
sociétés d ’arm ateurs pour la pêche à vapeur. 
C’est a insi que naquît par exemple la « SA 
Pêcheries à Vapeur du Congo ». En 1920, on 
pouvait vo ir f lo tte r  devant la côte ostendaise 
31 cha lu tie rs  à vapeur, 104 chaloupes à vo ile  
et un grand nom bre de crevettiers. Certains 
pêcheurs ind iv idue ls  avaient aussi rem pli 
leur t ire lire  pendant la guerre et é ta ient 
devenus les fie rs p roprié ta ires de leur propre 
chaloupe. D’autres passèrent à la pêche 
à m oteur, vo ire  à la pêche en haute mer 
(pêcheurs d ’ Islande).

L’ém igra tion  des pêcheurs belges vers 
les ports français de la Manche et la côte 
ouest b ritann ique  eut aussi un certain 
nom bre de répercussions techniques pour 
le secteur de la pêche. Par exem ple, on 
arrêta dé fin itivem en t de fa ire  débarquer les 
crevettiers sur la plage, comme on l ’avait fa it 
pendant long tem ps à La Panne. Des 
« Smacks » ayant une coque m aniable 
en m éta l rem placèrent les anciennes 
chaloupes à vo ile . Le tonnage et la 
longueur augm enta ient et le con fo rt à bord 
s ’am éliora it. La té légraph ie  sans f il et les 
prem ières ins ta lla tions  frigo rifiq u e s  fu ren t 
in trodu ites . En outre , depuis leurs nouveaux

ports d ’a ttache, les pêcheurs exilés avaient 
exploré de nouvelles zones de pêche dans le 
canal St-Georges, le canal de B ris to l et la M er 
d ’ Irlande. Ces pêcheurs con tinuèren t de se 
rendre dans ces zones de pêche après 1918 et 
eurent a insi d ’ im portan tes captures.

Bon nom bre de pêcheurs qui é ta ient 
revenus n’avaient p lus to u t à fa it la même 
m enta lité . Pendant la guerre, ils  avaient 
non seu lem ent été prom us courageux 
com battan ts en mer, mais en Grande- 
Bretagne, ils  avaient aussi été en contact 
avec le m ouvem ent synd ica l b ritann ique  
des pêcheurs et m arins. Ils ram enèrent en
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w i MCis le  r a t i s s e u r
DE PLAGE f l
II connaît la p lage m ieux que quiconque. 
Ratisser les plages est sa passion, e t les pas­
sions son t fa ites pou r être partagées. Prêt à 
vous la isser in itie r aux mystères des p lus fo lles  
découvertes fa ites su r la plage?

LES MINES MARINES, 
« BELLES » ET 
CRUELLES

Pendant la i ère Guerre m ond ia le , la  p lage  
é ta it  une zone in te rd ite  (v o ir  éga lem en t 
M ah ieu  E., ce num éro). C  é ta it un e n d ro it 
dangereux, en ra ison  en tre  autres du  
m até rie l de guerre  d ivers  re je té  p a r  ta mer, 
avec en tê te  tes m ines m arines p a rtie s  à ta 
dérive. Les m ines découvertes s u r ta p la g e  e t 
neutra lisées a lla ie n t b ie n tô t ê tre  réu tilisées  
com m e é lém en ts  décoratifs .

La  M e r  d u  N o r d  f e r m é e  p a r  d e s  
C H A M PS DE M IN E S

Durant la i ëre GM, les m ines marines 
fu ren t souvent utilisées par les parties 
be lligérantes dans la M er du Nord et en 
dehors. Elles éta lent bon marché et efficaces. 
Les A llem ands se concentra ient sur les routes 
de navigation des bateaux de commerce et 
de guerre en d irection  et en provenance du 
Royaume-Uni. En plaçant des m ines marines 
dans le pas de Calais et dans la partie  nord de 
la M er du Nord, les alliés cherchaient à couper 
la route  aux sous-m arins allem ands afin de 
garder leur flo tte  prisonnière. C’est dans cette 
op tique  que le Barrage de m ines de la M er du 
Nord (N orth  Sea M ine  Barrage), constitué de 
quelque 70.000 m ines m arines entre les îles 
Oreades et la côte norvégienne, fu t développé 
vers la fin  de la guerre par les Am éricains et 
les Britanniques. Beaucoup plus tô t (1915), les 
A lliés avalent déjà pourvu l ’accès à la Manche 
de p lusieurs champs de m ines (barrage 
de Douvres, vo ir carte) qui devaient poser 
des d ifficu ltés  aux sous-m arins allem ands 
souhaitan t q u itte r la M er du Nord. Au to ta l, 
235.000 m ines m arines ont été « semées » 
dans des champs de m ines durant la i ëre GM.

Les plus connues éta lent les explosifs 
m éta lliques en form e de boule avec leurs pics 
caractéristiques, mais on en trouva it de divers 
poids et d im ensions. Bon nombre de ces 
m ines ne restèrent pas à leur place et fin iren t 
par dériver au bou t d ’ un certa in temps.
Ainsi, la m ine b ritann ique  M ark III -  dont le 
mécanisme de mise à feu éta it déclenché 
par un m ouvem ent ro ta tif en cas de contact

Wi kipédia

Le barrage de Douvres, tout comme le barrage de mines de la M e r du N o rd  qu i n 'a  été créé 
qu'en 1918 entre les îles Oreades et la Norvège, se compose d 'une série de champs de mines 
posés p a r les alliés afin d 'enferm er la flotte allemande, sous-marins compris, autant que possible 
dans la M e r du N o rd  (Francis Kerckhofj

avec un bateau -  ne fu t pas un grand succès: 
e lles échouèrent par centaines sur les plages 
environnantes.

É l é m e n t s  d é c o r a t if s

Une fo ls  rejetées par la m er et neutralisées, 
les m ines avalent souvent une deuxième 
vie. Les gens a im aient poser à côté d ’elles, 
comme lis le fon t encore à côté d ’autres 
objets curieux, comme des bateaux ou des 
m am m ifères m arins échoués.

Ensuite, e lle pouvaient servir d ’ornem ent 
dans le mess des o ffic ie rs, dans le ja rd in , ou 
être utilisées comme bac à fleu rs  amélioré. 
A u jou rd ’hui encore, on peut vo ir des 
m ines m arines de la i ëreGM servir de pôle 
d ’a ttraction  ou d ’élément décora tif dans de 
nom breux endro its. Aussi lugubres so ient- 
e lles, ces v ie illes  m ines, avec leur rivets et leur 
form e ronde, présentent un certa in a ttra it. En 
outre, elles éta lent fabriquées en fon te  d ’une 
qua lité  qu ’on ne trouve plus de nos jours.
Il y en a même deux qui trônen t à l’entrée 
du bâ tim ent de l’ École de Guerre des M ines 
à Ostende, devant lequel je  passe tous les 
jours. Je viens seulem ent d ’y prêter vraim ent 
attention...

Francis Kerckhof

Sources

• h ttp://forum eerstewereldoorlog.nl/viewtopic.php?p=3 
2o684sid=3d47777ae6f8504fbd39d59

Se fa ire  prendre en photo près d 'une mine m arine échouée éta it fo rt prisé. À  gauche, trois 
soldats allemands avec devant eux une m ine marine britannique de type M a rk  III (Forum Eerste 
W ereldoorlog). À  droite, une mine marine échouée à La Panne, et le jeune prince Charles de  
Belgique en uniforme de la Navy. Cette dernière photo a été prise p a r la reine Elisabeth en 
novembre 1918 (Archives du Palais Royal)
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Les  f r u it s  de  la 
MER
Avec cette rubrique, nous vous aidons 
dans votre recherche d ’ informations 
objectives concernant la pêche durable 
et la consommation responsable de 
poisson.

LA CONSOMMATION  
DE POISSON DURANT 
L A iEREGM

A vant la  guerre, le  pa in  e t les pom m es de 
terre constitua ien t les princ ipaux éléments  
des hab itudes a lim enta ires du Flamand  
moyen, e t la consom m ation de viande é ta it 
en augm entation. Avec la  guerre toutefo is, le  
poisson a lla it rap idem ent prendre une p lus  
grande im portance.

D U P O IS S O N  S A IN  C O M M E  
S U B S T IT U T  DE LA V IA N D E

La consommation de poisson a augmenté 
durant la Première Guerre mondiale. Bien que 
nous manquions de données chiffrées, divers 
éléments nous perm ettent de l’affirmer. Nous 
savons par exemple que la viande est devenue 
plus rare sur le marché. Entre 1890-94 et 1909- 
13, la consommation moyenne par habitant 
avait encore augmenté, passant de 15 à 31 kg. 
Cette hausse prit fin au commencement de 
la Grande Guerre. D’une part, les Allemands 
confisquaient une grande partie du cheptel. 
Non seulement pour le ravita illem ent de 
l’armée, mais aussi pour nourrir la population 
civile allemande. Entre 1913 et 1919, le nombre 
de porcs, boeufs et chevaux en Belgique 
dim inua donc respectivement de 45%, 30% 
et 41%. D’autre part, l’ im porta tion de viande

étrangère d im inua fortem ent en raison du 
blocus britannique. Le Comité National de 
Secours et d’A lim enta tion, qui assurait 
pendant la guerre l’approvisionnement en 
nourriture du pays occupé, m isait avant 
tou t sur l’ im porta tion  de céréales. Le peu de 
viande qui arrivait parfois clandestinem ent 
sur le marché se vendait souvent à des prix 
prohib itifs .

Les universitaires m ilitè rent dès lors pour 
que la viande so it remplacée autant que 
possible par le poisson. A lbert Clerfayt et 
M artin Herman, deux médecins, publièrent 
pendant la guerre une brochure sur 
l’a lim entation en temps de guerre (1916).
Ils estim aient que le hareng en particu lie r 
constitua it un substitu t idéal. En raison de sa 
haute teneur en protéines et en graisses, le 
hareng pouvait parfa item ent com pléter une 
ration d’alim ents végétaux (riz et pommes 
de terre). Un hareng fumé de 70 g -s a n s  la 
tête et vidé -  apporta it 163 kilocalories, soit 
plus d’énergie que 100 grammes de viande.
Le docteur Clerfayt sou ligna it également les 
qualités de la morue séchée et du poisson 
plat séché. La morue séchée avait une valeur 
nu tritive  élevée: 100 grammes représentaient 
316 kilocalories. Tant la morue séchée que la 
plie contenaient plus de protéines mais moins 
de graisses que le hareng. Pour servir de 
base alim entaire, selon Clerfayt, il convenait 
d ’a jouter des féculents. Les m oules fa isaient 
aussi partie des « mets recommandés ».

U n  c o m p l é m e n t  b i e n v e n u

AU M E N U  D E V IE N T  UN P R O D U IT
A L IM E N TA IR E  LA R G EM EN T RÉPANDU

Le poisson capturé constitua it donc un 
complément bienvenu au menu. En plus d’être

Collection NAVIGO-Nationaal Visserijmuseum, commune de Coxyde

une source im portante de protéines, le poisson 
et les crustacés contenaient aussi d ’autres 
éléments comme l’ iode. En période de disette, il 
était surtout im portant de manger des poisson 
gras, comme le hareng, le sprat, le maquereau, 
le thon, les sardines et le saumon. Ces espèces 
de poissons gras, qui séjournent en outre 
dans toute  la colonne d’eau (les « espèces de 
poisson pélagiques ») sont une source riche 
d’acide gras essentiels (Omega-3). De plus, 
elles contiennent peu de graisses saturées et 
beaucoup de protéines, de fer, de calcium et 
de vitam ines B et D. Par un heureux hasard, on 
capturait devant la côte belge autant de sprat 
que de hareng durant la guerre. Autrement dit, 
en plus de sa valeur intrinsèque pour la santé 
de la population, le poisson capturé cassait 
aussi les habitudes alim entaires monotones du 
pain et des pommes de terre.

Mais tou t le monde n’avait pas la chance 
d’habiter à proxim ité de la mer. Heureusement, 
le grand nombre de rivières, canaux et 
ruisseaux en Belgique offra ient une alternative. 
Vu que la guerre avait paralysé l’ industrie, la 
po llu tion des cours d ’eau recula. Dans la Lys 
par exemple, on n’a pas roui de lin pendant 
quatre ans. Cette amélioration de la qualité 
de l’eau durant la guerre fit augmenter 
progressivement les populations de poissons 
d’eau douce. Beaucoup de gens péchaient 
le long de la rive d’ un cours d ’eau. Crabes et 
crevettes étaient péchés dans les ruisseaux 
du Meetjesland. Une canne à pêche prim itive 
était facile à assembler. Bien que l ’occupant 
surve illa it et réglem entait scrupuleusement 
la pêche en rivière, cela n’empêchait pas de 
nombreuses fam illes d’avoir de temps à autre 
un poisson dans leur poêle.

Après la guerre, la consommation de 
poisson continua d ’augmenter. Le secteur 
belge de la pêche connaissait une période 
favorable, et les im porta tions de poisson 
étaient également en hausse: de 68.323 
tonnes quelques années avant la i ëre GM, elles 
passèrent à 75.530 tonnes après, so it une 
hausse de 10%. Des innovations techniques 
dans le secteur de la pêche maritime et un 
développement de la d istribu tion  rendaient 
le poisson accessible à de plus en plus de 
personnes.

Brecht Demasure 
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Des travailleurs posent pendant le trava il dans une sardinerie (famille C arbonez &  N A V IG O  
N atio n a a l Visserijmuseum, commune de Coxydej
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Po s e z  v o t r e
QUESTION SUR LA MER

Mine renflouée d’un

Le sous-marin allem and UC 61 « capturé » p a r les cavaliers belges à W issant 
(Chatelle &  Tison 1927)

Plus de 1500 chercheurs et 
administrateurs flamands ont fa it de la 
mer et de la côte leur champ d ’ action 
professionnel. Une question vous 
tourmente sur la mer, les dunes, la plage 
ou les embouchures de nos rivières? 
Posez votre question sur la mer, ils 
chercheront la réponse pour vous!

LA CAVALERIE BELGE, 
UN SOUS-MARIN  
ALLEMAND ET LE 
MORTIER «VAN  
DEUREN»: QU’ONT- 
ILS EN COMMUN?

Les événem ents p e u ven t p a rfo is  p rendre  
une tou rnu re  é trange. Comme l ’ illu s tre  ta 
réponse  à ce tte  que s tion : qu e l es t te tien  
entre  un sous-m arin  a llem and, ta cavalerie  
be lge  e t un in ve n teu r de m ortie r?

L e t r is t e  d e s t in  d ’ u n  s o u s -
m a r i n  ALLEM AND À  W lS S A N T

La m er entre la côte du Nord de la France 
et la côte b ritann ique , avec ses fo rtes  
m arées, réserve bien des surp rises. Les 
cap ita ines des pe tits  sous-m arins a llem ands 
ne le savaient que trop  b ien. Ils opéra ient 
depuis Zeebruges et Ostende avec des sous- 
m arins conçus to u t spécia lem ent pour cette 
zone. Le cap ita ine  Georg G erth, com m andant 
de l ’ UC 61, put en fa ire  l ’expérience 
lo rsqu ’ il fu t envoyé le 25 ju il le t  1917 pour sa 
c inqu ièm e m ission de com bat. L’ UC 61 fa isa it 
environ 50 m ètres de long, avait un équipage 
de 25 personnes et avait été m is en service 
et équipé comm e poseur de m ines le 13 
décem bre 1916. Le sous-m arin  avait 18 m ines 
m arines à bord m ais d isposa it aussi d ’ un 
canon et de tro is  tubes lance -to rp illes .

Le bu t de la m ission é ta it de percer les 
barrages franco -b ritann iques  dans le pas 
de Calais et de poser ensu ite  des m ines sur 
les vo les de naviga tion  devant les ports  de 
Boulogne et du Flavre. Le cap ita ine  Gerth 
essaya de frô le r la côte entre le cap Blanc- 
Nez et le cap Gris-Nez. Il avait tou te fo is  
m al estim é la p ro fondeur de la vo le  de 
naviga tion . À un m om ent donné, l ’équipage 
en tend it la coque racler lou rdem en t le fond. 
L’ U -boot vena it de s ’échouer su r un banc de 
sable et é ta it Irrém éd iab lem ent perdu.

LA CAVALERIE BELGE DANS LE RÔLE
PRINC IPAL

Gerth savait qu ’avec la marée 
descendante, ¡I ne faudra it pas long tem ps 
avant que la to u re lle  n ’appara isse à la 
surface. Il ne res ta it pas d ’autre so lu tion  
que de q u itte r  le va isseau, le dé tru ire , et 
se la isser ensu ite  fa ire  prisonnier. M ais 
que lques douaniers français qu i é ta lent en 
poste près de W issant avalent en tendu des 
b ru its  étranges dans l ’obscu rité  to ta le  de 
la nu it. Ils ave rtiren t la force m ilita ire  don t 
le can tonnem ent é ta it le p lus proche: le 
5ëme rég im ent lancier, une un ité  de cavalerie 
belge. P lusieurs d iza ines de cavaliers se 
rend iren t su r les lieux et v ire n t l ’ équipage 
a llem and te n te r fu rieusem ent de dé tru ire  
l ’ UC 61, près de la baie de W issant. Une 
grande exp los ion eut pour e ffe t de casser 
l ’ U -boot en deux parties. Un Incendie se 
déclara m ais fu t rap idem en t é te in t par l’eau 
de mer. Les cavaliers belges é ta lent to u t près 
et observa ient. L’équ ipage a llem and reçut 
l ’ordre de re jo ind re  Calais à p ied, escortés 
par les lanciers à cheval. L’épave resta sur 
place, avec à bord encore de nom breuses 
m ines m arines non explosées.

V a n  D e u r e n  e t  s o n  m o r t i e r

À Calais, l ’ o ffic ie r du génie belge Pierre 
Van Deuren en ten d it l ’ h is to ire  de l ’équipage 
de sous-m arin  a llem and fa it p risonnier.
Il é ta it occupé à pe rfec tionner le m o rtie r 
de tranchées p o rtan t son nom qu ’ il vena it

de concevoir, et à é tud ie r les poss ib ilités  
d ’ u tllls e r cette arm e, m ontée su r le ga illa rd  
d ’avant ou d ’arrière d ’ un bateau, dans la 
lu tte  contre les sous-m arins. M a in tenan t que 
Paris avait donné l ’au to risa tion  d ’in s ta lle r 
ce tte  arme belge su r les cargos français, ¡I 
fa lla it des d irectives précises et des tab leaux 
de t ir  pour les u tilisa teu rs . Le m in is tère  belge 
de la Guerre au torisa  l ’a te lie r de Van Deuren 
à exécuter la com m ande aussi rap idem ent 
que possib le . Entre-tem ps, l’arme avait déjà 
été sens ib lem en t am éliorée grâce à des 
essais en m er réalisés depuis la base de 
Calais. La grande question  é ta it tou te fo is  
de savo ir com m ent un sous-m arin  ennem i 
a lla it se com porte r lors d ’ une exp los ion  de 
bom bes m ortie rs . Une réponse a lla it pouvoir 
y être apportée , en septem bre 1917, grâce 
au sous-m arin  a llem and échoué près de 
W issant. Étant donné qu ’à marée haute, l ’ UC 
61 se trou va it à 4-5 m ètres en dessous de la 
surface, ¡I é ta it éga lem ent possib le  d ’é tud le r 
les e ffe ts  des exp los ions sur un sous- 
m arin Im mergé. On tira  d ’abord su r la cib le 
depuis la plage. Les p ro jec tiles  avalent une 
tra jec to ire  parfa ite  et tom ba ien t à prox im ité  
Im m édiate.
La qu inzièm e grenade de m ortie r tom ba 
même si près de la c ib le  que le choc de 
l’exp los ion , par une réaction en chaîne, fit 
exp loser une diza ine de m ines m arines qu i se 
trouva ien t encore dans la proue. Tout l ’avant 
é ta it dé tru it. La com m ission d ’évaluation 
française é ta it Im pressionnée.

Luc Vandeweyer

UC61  (Chatelle & Tison, 1 9 2 7 )
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BAROMÈTRE DE LA COTE
Westtoer

À I’ aide d ’ indicateurs ou baromètres, 
nous essayons de déterminer si la 
politique côtière porte suffisamment 
attention à l ’ homme, à la nature et au 
développement économique.

LA QUESTION:
QUEL EST L’ IMPACT 
DE L A iEREGM 
AUJOURD’HUI SUR LA 
COTE?

Q u e l l e  e s t  l ’ im p o r t a n c e  d e  c e s

CHIFFRES PO U R  LA G ES TIO N  DU
LITTORAL?

Vous n ’en avez peu t-ê tre  pas conscience, 
m ais près de 100 ans p lus ta rd , la Première 
Guerre m ond ia le  con tinue  d ’ in flu e r sur 
l ’apparence de nom breux endro its . C’est 
égalem ent le cas le long  du lit to ra l belge, 
où l ’on trouve  encore de nom breuses 
traces de la guerre: bunkers, m onum ents 
com m ém ora tifs  et autres s ites. Le passé 
de la guerre con tinue  d ’a ttire r  le v is iteur.
Le tou rism e  de la i ëre GM a d ’a illeu rs  
sens ib lem en t augm enté ces dern ières 
années. Y com pris à la côte belge, où 
l’ im pact des d iverses activ ités et in itia tive s  
de com m ém oration est percep tib le , en 
p a rticu lie r dans le secteur de l ’ hébergem ent 
et dans le déve loppem ent de certa ines 
activ ités.

Q u e l s  s o n t  l e s  r é s u l t a t s ? 
P o u r q u o i  c e s  r é s u l t a t s ?

Le tourisme de guerre: crucial pour le 
Westhoek belge
Avec p lus de 340 .000 to u ris te s  par

Un p ro je t du centre des visiteurs « De 
G anzepoot » prévu sous le monument A lbe rt 
à N ieuport, qu i abritera une exposition sur 
l'inondation. Les travaux devra ient commencer 
d 'un moment à l'autre (Patrick Vanleene)

L ieu de s é jo u r en dehors  d u  W esthoek des tou ris te s  de la  i ère GM, en excursion d ’ une jou rn é e  
dans te W esthoek (en % ). Source: é tude  de W esttoer « O orlog  en Vrede in  de W esthoek » 
(2006)

Visiteurs
ind iv idue ls

Groupes

Côte ouest (La Panne, Coxyde, N ieupo rt e t M idde tke rke ) 37,3 % 13,4%

Côte es t (Bredene, De Haan, B lankenberge, Zeebruges  
e t Knokke-H eist)

6,3% 1,7%

O stende 5,0% 5,9 %

Grand Bruges (sans Zeebruges) 17,6% 37,8%

France 11,3% 14,3%

an, le tou rism e de la i ëre GM représente 
pas m oins de 30%  du ch iffre  d ’a ffa ires 
to u ris tiq u e  to ta l dans le W esthoek (2011).
En plus de générer des flu x  de v is iteu rs  
vers le W esthoek, le tou rism e  de la i ëre GM 
s tim u le  considérab lem ent l ’économ ie de 
la région. Le nom bre de tou ris te s , q u ’ ils 
v iennent pour une journée  ou logent sur 
place, est en augm en ta tion  et assure un 
ch iffre  d ’a ffa ires de 136 m illio n s  d ’euros 
dans la région. D’après une es tim a tion , 
le nom bre de tou ris te s  de la i ëreGM en 
2012 s ’é levait à 359.000. Ce ch iffre  devra it 
augm enter ces prochaines années pour 
a tte ind re  environ 400.000. Une pe tite  partie  
des v is ite u rs  com bine la v is ite  de d ivers lieux 
de com m ém oration  de la i ëre GM et un sé jour 
à la côte belge. Parmi tous les tou ris tes  
ind iv idue ls  de la i ëre GM en excursion d ’une 
journée  dans le W esthoek et sé jou rnan t à un 
autre  end ro it que leur dom ic ile , la m a jo rité  
le fa it à la côte ouest belge (37,3% ), dans 
le G rand-Bruges (17,6%) ou dans la France 
vo is ine  (11,3%). Quant aux groupes, ils 
sé jou rnen t le p lus souvent dans le Grand- 
Bruges (37,8% ), m ais aussi en France 
(14,3%) et à la côte ouest belge (13,4%).

Projets de commémoration à la côte
belge soutenus p arla  Flandre
La Flandre m et e lle-m êm e sur pied 

p lus ieurs p ro je ts  de com m ém oration  à la 
côte. En ce m om ent, tro is  p ro je ts  associés à 
la côte reço ivent une aide de la Flandre:
•  À Ostende les v is ite u rs  peuvent découvrir 
le passé de la v ille  lié à la i ëre GM via  une 
prom enade-expérience num érique et un 
itiné ra ire  cycliste  le long  du pa trim o ine  de la 
guerre.
•N ieuport, qui de par sa s itu a tio n  a joué  un 
rô le  clé duran t la i ëre GM, m ise su rto u t su r le

s ite  au tou r de De G anzepoot. Cet end ro it fa it 
revivre au v is ite u r l ’ h is to ire  de l ’ inonda tion  et 
le rô le  du com plexe d ’écluses dans un centre 
des v is iteu rs . Le v is ite u r est inv ité  à exp lo re r 
d ’autres é lém ents du pa trim o ine  de la i ëre GM 
et le centre peut se rv ir de camp de base pour 
v is ite r d ’autres a ttrac tions  to u ris tiq u e s  à 
N ieuport et dans les environs. Le nouveau 
centre des v is ite u rs  et le m onum ent A lbe rt 
1er seron t à l ’avenir proposés comm e une 
seule a ttrac tion .
•  Blankenberge m ise sur les itiné ra ires  
cyclistes et pédestres balisés.

C e q u e  l ’a v e n i r  n o u s  r é s e r v e

Pendant la période de com m ém oration, 
Ypres et le reste du W esthoek seron t assa illis  
par les tou ris te s  et les v is iteu rs . Les hôte ls 
du W esthoek seron t souvent com ple ts et 
les v is ite u rs  devron t a lors se raba ttre  sur la 
côte belge pour trouve r un hébergem ent.
Une étude m ontre  que beaucoup de v is iteu rs  
ind iv idue ls  v is ite n t le pa trim o ine  de la i ëre 
GM dans le W esthoek depuis leu r lieu de 
sé jour su r la côte ouest. C’est égalem ent 
souvent le cas pour les groupes (scolaires).
Il est dès lors im p o rta n t d ’ ins tau re r une 
bonne in te raction  su r le plan de la gestion 
des capacités d ’ hébergem ent avec ces 
com m unes de la côte ouest. En ou tre , il peut 
être in té ressan t d ’é laborer con jo in tem en t 
des fo rm u les et des actions p rom otionne lles .

Hannelore M ae lfa it 

Sources

•  Fassaert J., N.Vandepitte N. & S . Gheysen (2008). 
Toeristische valorisatie van erfgoed uit de eerste 
wereldoorlog in de Westhoek met het oog op 100 jaar 
Groote Oorlog (2014-18).
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P hotos de  la côte
On d it  p a rfo is  que nous v ivons trop  en to u rn a n t le dos à la m e r e t que nous ne p rê to n s  pas assez a tte n tio n  à ce que la  côte a à nous o ffrir , 
en p a rt ic u lie r  dans tes end ro its  m oins connus.

C  e s t p o u rq u o i, com m e de coutum e, nous m ettons  te le c te u r de De Grote Rede au d é fi d ’ id e n tif ie r  e t de nom m er ta p h o to  ci-dessous. É tant 
d o n né  que ce num éro spéc ia l va co u v rir  to u te  ta pé rio d e  de com m ém ora tion  de ta i ire GM (2014-2018), nous avons déc idé  de vous d o n n e r ta 
réponse  à ta ques tion  dans te p ré se n t num éro (v o ir  rub rique  « Dans ta dé fe rlan te  »). Cela im p liq u e  to u te fo is  q u ’ aucun p r ix  n ’ e s t l ié  à cette  
question .

Wikipédia

SOLUTION DU GROTE REDE 35Que représente cette photo?
Vous trouverez la réponse à la page 111

vLiz • lüM flsaauaaiia • 2013 • 30

La be lle  p lan te  à fleu rs  que nous cherchions 
dans le num éro précédent de De Grote 
Rede est le ros ier p lm prene lle  (Rosa 
p im p in e llifo lia ) .  Cet arbrisseau bas p rodu it 
des fleu rs  b lanches, qu i deviennent parfo is 
rose pâle en mal -  ju in  et a des ram eaux 
épineux. Après la flo ra ison  appara issent des 
fru its  v lo le t-no lr.
Le ros ier p lm prene lle  pousse généra lem ent 
sur des so ls  secs riches en calcaire. Dans le 
Nord-Ouest de l’ Europe, on le trouve su rto u t 
dans les dunes du lit to ra l (MD)
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L’ e n s e i g n e m e n t  &  
LA MER

Netwerk Oorlog en Vrede - Provincie West-Vlaanderen

Si vous pensez que la mer et la côte 
ne sont pas des sujets dignes d ’ être 
étudiés en classe, vous vous trompez! 
Dans cette optique, nous assistons 
les enseignants intéressés dans la 
conception de diverses missions et 
expériences et dans la recherche 
d’ informations utiles.

LA PREMIERE 
GUERRE MONDIALE 
EN CLASSE

Entre 2014 e t 2018, les com m unes d u  lit to ra l 
f la m a n d  vo n t o rg a n ise r de nom breuses  
a c tiv ité s  en ra p p o rt avec ta Prem ière Guerre 
m ond ia le . D uran t ce tte  pé riode , d iffé ren tes  
organ isa tio n s  e t a u to rité s  ve ille ro n t à 
¡’ é la b o ra tio n  de prog ram m es pédagog iques  
adaptés. Vous en trouverez un exem pte ci- 
dessous, exp liq u é  brièvem ent. Quelques  
s ite s  web u tile s  concernan t ¡’ ense ignem en t 
e t la i ère GM: 
w w w .wegw iizerW O I.be  
w w w .noo itm eeroorloQ .be  
w w w .1418herdacht.be

«  C la s s e s  d e  c o m m é m o r a t io n  »  
DE LA 1ÈRE G M  À  LA CÔTE BELGE

L’un des in itia te u rs  de ce p ro je t est 
l ’ auberge de jeunesse De Ploate à Ostende. 
Des classes de com m ém oration  von t être 
organisées en coopération  avec le Domaine 
Raversyde et le M arien Ecologisch Centrum . 
Il s ’ag it d ’ un program m e varié  éta lé  sur 
deux jou rs  qu i m ettra  en lum ière  la Première 
Guerre m ond ia le  à la côte belge. Pour ceux 
qu i le souha iten t, le program m e pourra être

étendu à tro is  jou rs , ce qu i perm ettra  de 
prévo ir davantage de tem ps lib re  pour les 
enfants.

Le prem ier jour, les élèves recevront 
une in tro d u c tio n  su r le thèm e, su iv ie  de la 
prom enade « V in d ic tive  ». À bord du bac, ils 
re jo ind ron t la rive d ro ite  du po rt d ’Ostende. 
Ils fe ron t a lors une prom enade h is to rique  en 
com pagnie d ’un gu ide, pa rtan t du m onum ent 
V ind ic tive . Durant ce tte  prom enade, le 
gu ide racontera entre  autres com m ent la 
Première Guerre m ond ia le  est devenue une 
réa lité  pour la popu la tion  d ’Ostende le 25 
août 1914, lo rsqu ’elle  aperçut les prem iers 
so lda ts  a llem ands dans les environs. Quand 
les prem iers so lda ts blessés arrivèrent à 
O stende en provenance du fron t, cela ne 
f it  q u ’aggraver la s itu a tio n , p rovoquant la 
fu ite  de nom breux O stendais, m ais aussi 
d ’autres Belges, qui se se rv iren t de la f lo t t il le  
de pêche pour re jo indre  le Royaume-Uni.
Les A llem ands s ’em parèrent d ’O stende 
et de Zeebruges et u tilisè ren t ces deux 
v ille s  côtières entre  autres comm e base 
pour leurs sous-m arins. Les B ritann iques 
firen t a lors to u t leu r possib le  pour b loquer 
ces ports  belges. Et c’est là précisém ent 
qu ’ in te rv ie n t l’ h is to ire  du V ind ic tive  (voir 
égalem ent S trubbe, dans ce num éro). Le soir, 
après la prom enade, l ’auberge de jeunesse 
constitue ra  le décor d ’ un « repas i ëreGM » 
adapté, qu i sera servi aux élèves dans des 
gam elles.

Le deuxièm e jour, les élèves v is ite ron t 
le Domaine Raversyde. Cette v is ite  se 
concentrera en p a rticu lie r sur la ba tte rie  
«A achen » de la i ëre GM , la ba tte rie  
« Sa ltzw ede l Neu » de la 2ëme GM , le 
m ém oria l Prince Charles et « ANNO 1465 » 
(l’ h is to ire  du v illage  m édiéval m is au jo u r et 
pa rtie lle m e n t recons tru it de W alraversijde).

)

Pour plus d ’ in fo rm a tions  sur ces classes de 
com m ém oration , surfez sur 
w w w .sch o o lk la sse n .b e , 
w w w .jeugdherbergen .be  ou 
w w w .raversyde .be .

«  I n d i c a t e u r  1ère G M  »
DÉVELOPPÉ PAR LA P R O V IN C IE
W e s t - V l a a n d e r e n

Afin de garan tir la qua lité  de te ls 
programm es au tour de l ’éducation à la paix et 
à la m ém oire, la Provincie W est-Vlaanderen a 
développé un « Ind icateur i ëre GM ». Ce guide 
d ’ insp ira tion  éducatif au tour de la i ëreGM 
a été conçu afin de sou ten ir les personnes 
enthousiastes dans l ’é laboration d ’un projet.
Il s ’ag it d ’un instrum ent de trava il e t/o u  d ’ un 
fil conducteur perm ettan t de m ener à bien un 
projet. L’h is to ire  de la guerre devra it en effet 
être cla irem ent porteuse d ’ un message de 
paix. Ceci n’est possible qu ’en se basant sur 
une m ém oire rationne lle . Vous pouvez u tilise r 
l’ ind ica teur afin de préparer un nouveau pro jet 
ou comme un o u til de réflexion et d ’au to ­
évaluation. Il s’adresse à tou tes les personnes 
qui é laborent une activ ité  en rapport avec la 
Première Guerre m ondia le  (équipes scolaires, 
enseignants ind iv idue ls , chargés de cours 
dans les fo rm ations de professeurs, musées, 
adm in is tra tions comm unales, logements 
de vacances,...) La structu re  de l’ ind ica teur 
repose sur tro is  aspects im portan ts  de 
l’éducation à la m ém oire: la connaissance et 
la compréhension ; l’em path ie et la connexité ; 
la réflexion et l ’action. Nous examinons 
également des sophism es po ten tie ls , des 
idées et des chances. Le lecteur trouvera en 
outre des pro je ts spécifiques d ’enseignem ent 
pour l’enseignem ent in fé rieur et moyen. Il 
s’ag it d ’une sélection, mais l’ob je c tif est que 
l’ ind ica teur so it actualisé régulièrem ent. Vous 
trouverez l’ ind ica teur ’ i4 - ’i8  com plet sous le 
vo le t « Guerre et Paix » à la page « Éducation 
à la paix » du service cu ltu re  de la Provincie 
W est-Vlaanderen (w w w .westvlaanderen.be) .

M ath ieu  de Meyer, m erc i à Cari Craey, H enri 
M ille  & H e id i T imm erm ansUne classe en visite à Raversijde (Provincie West-Vlaanderen -  Raversijde)
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Le s e n t i m e n t  de  la 
MER

T Î Ï

M
2

Alfons Staelens (Archives de la Ville de Blanken berge)

La mer touche l ’ Homme. Aucun mortel 
n’ est Insensible à la force d ’ une 
tempête, à la quiétude émanant d ’ un 
horizon lointain, aux profondeurs 
inflnies qui restent invisibles aux yeux 
des Hommes... Dans cette rubrique, 
nous examinons la relation entre 
l ’ Homme et la mer.

ENFANT DE LA 
GUERRE DANS 
BLANKENBERGE 
OCCUPEE

A lfons  Staelens e s t né à B lankenberge  
te 28/10/1910. I l é ta it donc encore to u t  
p e t it  lo rsque tes A llem ands e n trè ren t 
tr iom pha lem en t dans B lankenberge te 15 
octobre  1914. Lorsqu’ ils  abandonnèren t 
p ré c ip ita m m e n t ta s ta tio n  ba lnéa ire  en 
octobre  1918, i l  vena it d ’ a v o ir  8  ans. Nous 
avons p u  t ’ in te rv ie w e r te 13 septem bre  
2012, deux sem aines avan t q u ’ i l  ne décède  
brusquem ent. Voici donc un réc it de cette  
pé rio d e  tu rbu len te  te lle  q u ’ e lle  fu t  vécue p a r  
un e n fan t de ta guerre.

U n  o c c u p a n t  q u i  n ’ e s t  p a s  t e l  
q u ’ o n  l ’ i m a g i n a i t ...

Pour A lfons, la guerre n’est devenue 
concrète que lo rsque des centaines de 
B lankenbergeols fu iren t la s ta tion  balnéaire 
durant l ’été 1914, effrayés par la progression 
des troupes allem andes. La fam ille  Staelens 
f it  de même que lques jou rs  avant que les 
A llem ands n’arrivent à Blankenberge. Elle 
p a rtit pour les Pays-Bas, à bord d ’ une 
charre tte  tirée  par un cheval, pour revenir 
d ix  jou rs  plus tard . C’est a lors qu ’A lfons put 
pour la prem ière fo ls  m ettre  un visage sur 
l ’ennem i, m ais ce n’é ta it pas celui auquel 
¡I s ’a ttenda it. Il v it en e ffe t une bande de 
so lda ts a llem ands Ivres et Ind isc ip linés, qui 
fê ta ien t leur « v ic to ire  » en Ingurg itan t des 
litres de vin qu ’ ils  avalent confisqué dans les 
caves des hôtels.

Il ne fa lla it pas joue r au plus m alin  avec 
les A llem ands. Un jour, ¡I fit Invo lonta irem ent 
dém arrer un tram  rem pli de so ldats 
a llem ands en sou fflan t dans son s iff le t pour 
enfant à l ’arrêt de tram . Cela lu i va lu t une 
so lide  correction  de la part du Feldwebel 
(rang de sous-o ffic le r de l ’armée a llem ande), 
mais ¡I com prit aussi que les A llem ands 
avalent c la irem ent l ’ In tention  de te n ir la v ille  
sous leur jo u g  par la manière fo rte  et pour 
un long  m om ent. Il v it avec stupéfaction  un

défilé  de prisonn ie rs russes affamés traverser 
les rues de B lankenberge, et leurs gardes 
asséner de grands coups de crosse aux 
personnes qu i vou la ien t leu r donner de la 
nourritu re .

T o u t  s a u f  u n e  e n f a n c e  n o r m a l e

A lfons Staelens sou ffra it lu l-mêm e 
crue llem ent de la fa im , su rto u t pendant la 
deuxièm e m o itié  de l ’occupation. Il a lla it 
souvent c landestinem ent avec son père 
a ttrape r des angu illes dans le Btankenbergse  
Vaart (canal de B lankenberge) ou ramasser 
des m oules su r les brise-lam es. La nu it, les 
hab itan ts affamés a lla ien t dans les champs 
en dehors de la v ille  pour y vo le r des pommes 
de te rre  et des céréales. À p a rtir  de fin  1916, 
l ’occupant réqu is itio n n a it régu liè rem ent des 
enfants d ’âge scola ire pour dégager le sable 
ou la neige de la digue ou arracher les orties. 
A lfons v it même ses camarades de jeu, âgés 
de 12-13 ans» envoyés par les A llem ands 
derrière le fron t de l ’Yser pour a ider à 
constru ire  des abris, des baraquem ents et 
des tranchées.

Il n’é ta it pas évident d ’a lle r à l’école en 
tem ps de guerre. Les cours éta lent dispensés 
de m anière très Irrégulière. Les vacances 
scola ires et jou rs  de congé n’é ta ient souvent 
com m uniqués que la ve ille . Bon nom bre 
d ’enseignants avalent fu i, et pendant 
longtem ps, les bâ tim en ts  scola ires avalent 
été réqu is itionnés pour le cantonnem ent des 
troupes a llem andes en perm ission ou en 
route  pour le fron t. Pour donner cours, on fu t 
con tra in t d ’ im proviser des salles de classe 
dans des hôte ls  et m alsons particu liè res, ou 
même dans une ten te  en bols su r le champ de 
t ir  de la gu ilde  locale des arba lé trie rs.

A lfons Staelens passait la m ajeure partie  
de son tem ps libre dans la rue. Certains de 
ses amis tua ien t le tem ps en se suspendant 
à l ’arrière de vo itu res qu i passaient et 
en restant accrochés aussi longtem ps 
que possib le  pendant qu ’elles rou la ien t. 
D’autres pe rtu rba ien t les com m unications 
té léphon iques m ilita ires  en je ta n t sur les 
câbles de té lécom m unica tion  des cordes 
qui é ta lent a lourd ies par des pierres aux 
deux extrém ités. Les plus tém éraires a lla ien t 
joue r dans les tranchées sur la d igue, ce qui 
é ta it expressém ent In te rd it et sévèrem ent 
sanctionné. La plage é ta it une zone In te rd ite  
pour les civils. M ais cette In te rd ic tion  n’éta it 
pas respectée par to u t le m onde. A insi, deux 
enfants perd iren t la vie lo rsque, m algré la 
s tric te  surve illance, Us ten tèren t d ’arracher la 
partie  m éta llique  d ’ une m ine m arine échouée 
sur la plage, provoquant son explosion.

I Les troupes allemandes m archant le long de  
l'Eglise Saint-Antoine à Blankenberge (Archives 
de la Ville de Blankenbergei

V * f l f l i W  - -

Des enfants jouant dans un dépôt de muniti­
ons a llem and dans les dunes de Blankenberge 
(photo datant d 'après la guerre, p roba ­
blement de 1919} (Archives de la Ville de  
Blankenberge}

La  l i b é r a t io n

L’euphorie éta it grande lorsque les 
A llem ands qu ittè ren t précip itam m ent la v ille  
début octobre 1918. On v it réapparaître des 
A llem ands désespérés qu i avalent déserté 
et s ’é ta lent cachés dans les égouts et dans 
la partie  supérieure du « paravang » (une 
construction  du début du 2oëme siècle fa isant 
o ffice de pare-vent, dans le port). Ils se 
rend irent aux troupes belges qui entra ient 
dans Blankenberge le 19 octobre 1918.
Les libérateurs fu ren t acclamés par une 
fou le  exaltée qui form a pour eux une haie 
d ’honneur. A lfons Staelens y était. Du prem ier 
rang, ¡I sa lua it les troupes avec exubérance, 
en ag itant le pe tit drapeau en papier qu ’il avait 
fa it lul-mêm e. Il n’eut m alheureusem ent pas 
beaucoup de tem ps pour rem ercier comme 
¡I se do it ses libérateurs. Ceux-ci reçurent 
l’ordre de poursuivre le plus v ite  possib le leur 
marche en d irection de Zeebruges...

Pleter Deschoolmeester, merci à Sophie Muyllaert
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MOTS DE LA MER
L’origine des noms des bancs de sables, chenaux et autres « termes marins »

M agda Devos, Roland Desnerck, Nancy Fockedey, Jan Haspeslagh, W illem  Lanszweert, Jan Parmentier, Johan Termote, Tomas Termote,
Dries Tys, Carlos Van Cauwenberghe, Arnout Zwaenepoel, Jan Seys

Vous êtes-vous déjà dem andé pourquo i le banc de sable «Trapegeer » se nom m e a insi, ou d ’où le « cab illaud  » tire  son nom? Ou êtes-vous 
p lu tô t cu rieux de savo ir qu i se cache derriè re  le « T h o m to n b a n k  », ou dans que lles circonstances est apparu le term e m aritim e  « n id -de -p ie  »? 
Pas de prob lèm e, dans chaque num éro de De Grote Rede, une équipe d ’experts  cherche la s ig n ifica tio n  des m ots de la m er les p lus in trigan ts .

Dans ce numéro spécial de De Grote Rede, nous nous concentrons su ri’ explication étymologique du toponyme Vlaanderen (Flandre) et d’ une série de toponymes de 
la région du front de la Première Guerre mondiale. En raison de l ’ espace limité, nous avons dû faire une sélection parmi la longue liste de villes et villages du Westhoek 
belge qui ont été le théâtre d ’ opérations de guerre. Pour tous les noms de localités qui ne sont pas (ou plus) des communes indépendantes, nous indiquons la commune 
fusionnée dont elles font partie. Ensuite, nous donnons quelques formes attestées du toponyme, en indiquant toujours la plus ancienne. Nous empruntons ces 
informations principalement à l ’ ouvrage de F. Debrabandere, M. Devosetal. (2010), De Vlaamse gemeentenamen, verklarend woordenboek. De même, pour l ’ explication 
étymologique, nous nous sommes largement inspirés de cette publication, à laquelle nous renvoyons le lecteur pour des références bibliographiques détaillées. Dans 
le texte, les formes de noms sont parfois précédées d ’ une astérisque (*). Cela indique que la forme en question n’ est pas attestée en tant que telle dans une source 
historique, mais a été reconstituée par des experts linguistes à partir de formes apparentées rencontrées dans des stades linguistiques antérieurs.

VLAANDEREN (FLANDRE)
Sources la tines: 1er quart du 8ëme siècle 

Flandrensis, Ftanderenses, in Ftandris, 745 
in pago  Ftandrinse, 854 (copie vers 1175) in 
Ftandrense pago, in  p ago  Ftandrensi, 1014 
(copie vers 1050) Ftandria

Sources anglo-saxonnes: 1075 (copie 
1121) fo  Ftandran, 1079 (copie vers 1100) on 
Ftandron, 1085 (copie 1121) o f  Ftandran

Sources néerlandaises: 1237 Vtandern,
1277 Vtaendre, 1295 Vtaendren, 1281 
Vtaemdren

A u jou rd ’ hui, Vlaanderen  est le nom offic ie l 
de la partie  néerlandophone au nord de la 
Belgique. Dans la s tructu re  belge fédérale, la 
Flandre constitue  l ’une des tro is  « régions », 
aux côtés de la W allon ie et de la Région de 
Bruxelles-Capitale. Le nom est em prunté  au 
Comté de Flandre h is to rique , qu i s ’é tendait 
sur les provinces belges actuelles de Flandre 
occidenta le et o rienta le , la Flandre zélandaise 
des Pays-Bas (province de Zélande) et la 
Flandre française, située dans le départem ent 
du Nord français (carte p.105).

V l a a n d e r e n , r é g io n  s u b m e r g é e

L’explication usuelle du nom Vlaanderen 
est tou jours  celle donnée par le lingu iste  
ganto is spécia liste  de la toponym ie M aurits 
Gysseling, dans un a rtic le  qu ’ il a publié 
avec l ’h istorien  Jan Dhondt en 1948. D’après 
Gysseling, la racine du m ot Vlaanderen 
v ien t du subs tan tif germ anique *flaum a, qui 
s ig n ifia it « inondation  » et dès lors « région 
inondée ». Ce term e ne sem ble avoir aucun 
descendant direct en néerlandais, mais c’est le 
cas dans d ’autres langues germ aniques. A insi, 
les dia lectes anglais actuels, ont encore flam  
pour terra in m arécageux au bord d ’un cours 
d ’eau, ainsi que f leam  pour fossé de drainage

ou ruisseau de m oulin . Le v ieux norro is avait 
f la u m rs ign ifian t « courant, a llure », dont 
découlent entre autres flaum  en norvégien 
et flo m  en danois pour « inondation, 
débordem ent ».

En néerlandais, la d iph tongue germ anique 
au  devient généralem ent un 00  long et fermé, 
comme roo d  (rouge) venant du germ anique 
*rauda. Mais dans les variétés lingu is tiques 
ingvæ oniques, qui, outre le frison et 
l’ anglais, regroupent également la strate  la 
plus ancienne du flam and et du hollandais, 
ce son est parfois devenu aa. C’est le cas 
par exemple du m ot A dinkerke, dont nous 
parlerons plus loin dans cet artic le. D’autres 
exemples de aa ingvæ oniques découlant de 
au  ou 00  sont sade  en m oyen-néerlandais 
pour zode  (du germ anique *sau tha ) et des 
form es toponym iques comme Aardenburg  
en flam and zélandais (par métathèse de 
Radenburg, rem ontant de l ’ancien Rodenburg, 
où la prem ière partie  est probablem ent un 
hydronym e ce ltique *Rodana), la variante 
h is to rique  Radenburg  du quartie r de Leyde 
Roomburg (du germ anique rauda  « rouge » 
et burg  « château-fort »),A sdonk  pour un 
hameau de la commune de M endonk dans 
le nord-est de la Flandre, Asthusa  pour 
Oosthuizen en Hollande sep ten triona le  et 
A stb roek  pour O ostbroek onder Velzen dans la 
même province. Dans ces tro is  derniers noms, 
ast- provient du germ anique austa qui s ign ifie  
« est ».

Les deux dernières syllabes du m ot 
Vlaanderen sont les restes de deux suffixes. 
Gysseling reconstitue la form e passée comme 
*flaam -dra-um . La dernière partie  est une 
désinence casuelle, à savoir du d a tif p lurie l, 
dans lequel bon nombre de toponym es 
ont reçu leur form e consacrée, même sans 
que le radical n ’évoque l ’ idée de p luriel.

L’élément -d ra  est un ancien suffixe qui dans 
le germ anique sera it em prunté  à une langue 
préh istorique. Ce suffixe éta it in itia lem ent 
u tilisé  pour fo rm er des substan tifs  à partir 
de radicaux de verbes. Dans *flaum -d ra  
cependant, le radical flaum a  est déjà un 
substan tif, qui avait été dérivé d ’ un stade 
pré-germ anique antérieur à l ’aide d ’ un autre 
suffixe, à savoir le *-m o  indo-européen 
(.....¿.germanique *-m a ) d ’ un radical de verbe 
s ign ifian t « couler, ru isseler ». Il est bien 
possible que ce même verbe constitue  la 
base indo-européenne du verbe néerlandais 
vloeien  (couler). À stric tem ent parler, 
l’ é lément -d ra  est donc superflu , pu isqu ’il 
n’a joute rien à la s ign ifica tion  étym olog ique 
de flaum a, à savoir « inondation , région 
inondée ». Cette com binaison de deux suffixes 
ayant la même fonction  m orpho log ique  et 
la même s ign ifica tion  n’est tou te fo is  pas un 
cas isolé dans le vocabulaire  néerlandais. 
A insi, nous rencontrons ce procédé dans la 
form ation du d im inu tif, où le suffixe d im in u tif 
germ anique - /  est souvent relié au plus 
jeune - k ijn  (devenu plus tard -ken ). Il existe 
des exemples de d im inu tifs  ayant survécu 
dans le moyen néerlandais et encore dans les 
dia lectes te ls que bossetke  « bosje » (petit 
bois), wegetke  « w eggetje  » (pe tit chemin) et 
vissetke  « vis je  » (petit poisson). L’évolution 
de la form e reconstituée *flaam -dra-um  en 
Vlaanderen est p lausib le  d ’après les lois 
phonétiques. Les suffixes non accentués se 
sont é te in ts, donnant naissance à une forme 
in term édia ire  vtaam-dr-em. La désinence 
dative germ anique en -m  avait déjà été 
remplacée p a r-e n  dans le stade germ anique 
occidenta l ayant précédé le v ieux néerlandais, 
par ass im ila tion avec l ’accusatif. On suppose 
que l ’ass im ila tion  du m de vtaam  en -n  en 
raison du -d  qui le su it date également de
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Chef-lieu de province 

Frontière linguistique 

Frontières de province 

Comté de Flandre 

Région wallonne 

Région flamande 

Région de Bruxelles-Capitale

F  r i  n h i  \ \ k 
F  r jt n c e

Lau-nifaurE I
I j i iH n b f lu r t

l.udk I 
t.Wnt

G  r o o l h E r l o ç r l o r r i  
L u K l m b i i r g  I 
G f S n d - D u n h #  d «

d u m b c u r g

A ujourd 'hu i, la Flandre (vert c la irj constitue l'une des trois « régions » du Royaume de Belgique, avec le W allon ie (vert foncéj et la Région de 
Bruxelles-Capitale (vert o live j. Le nom est emprunté au Comté de Flandre historique, qu i s 'étendait grosso m odo sur les provinces belges actuelles de 
Flandre occidentale et orientale, la Flandre zélandaise des Pays-Bas et la Flandre française (situation vers 1400) (VLIZ sur base de cartes W ik ipéd ia)

l ’époque germ anique occidentale. L’ancienne 
form e en -m  a néanmoins été rencontrée 
encore quatre fo is  dans des textes datant du 
i3 ernesiècle, par ex. graue van vlaemdren, 
Bruges 1281. Ce -m  a également été conservé 
dans le nom des hab itants Vlam ing  (Flamand), 
où il a pu se m ain ten ir devant la voyelle. Enfin, 
dans le v ieux néerlandais, le f-  germ anique au 
début du m ot a été sonorisé pour devenir v-, 
comparez par ex. le term e néerlandais vlam  
(flamme) par rapport au frison flam , à l ’anglais 
flam e, à l ’a llem and et au danois flam m e.

U n e  o r i g i n e  q u i  r e m o n t e  a u  
Pa g u s  f l a n d r e n s is

En ce qui concerne la s ign ifica tion , 
l ’explication « région inondée » correspond 
to u t à fa it à la géographie h is to rique  de la 
Flandre. Si l ’on observe les plus anciennes 
sources dans lesquelles le term e Vlaanderen 
apparaît, évidemm ent dans une form e 
latin isée (8ëme -  io ëme siècles), on peut 
constater que le toponym e exis ta it déjà 
avant la fonda tion  du Comté de Flandre par 
Baudouin II (en 884 ou peu de tem ps après).
La zone in itia lem en t désignée par le term e 
Vlaanderen  é ta it beaucoup plus petite  que 
le comté ultérieur. Elle constitua it une unité 
te rr ito ria le  lim itée, un gau  ou pagus, dans 
le royaume carolingien. D’après Jan Dhondt, 
le Pagus F landrensis couvrait une large

bande longeant la côte de la Mer du Nord, 
qui com prenait la p la ine a lluvia le  ainsi que 
la bordure nord de la région sablonneuse 
adjacente. Le te rrito ire  se sera it étendu 
depuis le Zwin, à l ’est, au m oins ju sq u ’au 
fleuve Aa (au jourd ’hui s itué  en France) à 
l’ouest. Une étude h is torique plus récente 
a tou te fo is  conduit à une dé lim ita tion  plus 
restre in te  de la Flandre in itia le , où l ’Yser 
constitua it la frontiè re  occidenta le (Declercq 
1995). Quoi qu ’ il en so it, le gau  é ta it constitué 
m ajorita irem ent d ’un paysage de schorres non 
digués, entrecoupés de chenaux de marée et 
de ruisseaux. Il n’est donc pas étonnant qu ’on 
appela it cette région riche en eau « le pays 
inondé » (carte p. 107).

A d in k e r k e  (s e c t io n  d e  La  Pa n n e )
1123 Adenkerka, 1132 Odecherca, 1139 

Aden kerke, 1159 Odenkercha, Odenkerka,
1513 Adinkerke, 1537 Aeyenkercke.

Ce nom se compose de -k e rk  (église) et de 
l’an throponym e germ aniqueAuc/o, ici décliné 
au gén itif, et s ign ifie  « église d’Audo ». La 
d iph tongue germ anique au a évolué pour 
devenir en néerlandais un 00  long ferm é (par 
ex. b rood  (pain) issu du germ anique brauda). 
Selon cette loi phonétique, A udo  aura it du 
devenir Odo, comme dans les toponym es du 
sud-ouest de la Flandre Otegem  (section de 
Zwevegem) et Ooigem  (section de W ielsbeke),

qui trouvent tou tes deux leur o rig ine dans 
une form e Odengem  issue de *Audo-inga- 
heem. Toutefois, dans les d ia lectes de la 
côte, au  pouvait parfo is devenir aa, d ’où 
l’existence parallè le des form es Adenkerke  
et O denkerke  (concernant cette évolution 
phonétique, vo ir aussi l’ explication du nom 
«V laanderen » ci-dessus). Ces deux variantes 
sem blent avoir coexisté très longtem ps, avant 
qu’A d inke rke  ne devienne fina lem ent la form e 
écrite, pour être au jourd ’hui également le 
nom courant dans la langue parlée. Suite à 
un rem placem ent du d  in tervoca lique par la 
consonne fricative  j  (comme dans odevaar 
■■■■? oo ievaar (cigogne)), la prononciation 
locale (au jourd ’ hui désuète) est devenue 
Ooienkerke : 1566 Oyenkercke, 1650 Oye 
Kercke, i 8 ëme siècle Oienkerke.

B o e z in g e  (s e c t io n  d ’Y p r e s )
1107 Bosinga, 1120 Boesinga, 1138 

Boesinghe, 1276 Bousinghes  (forme romane), 
1744 Boesinge.

Dérivé de l ’anthroponym e germ anique 
Boso  avec le suffixe  -inga, qui transform e 
les noms de personne en noms de clan. 
Ceux-ci à leur to u r fin issa ien t souvent par 
désigner le lieu où s ’éta it é tabli le clan 
concerné. Boezinge  est donc à l ’o rig ine le lieu 
d’établissement des membres du clan de 
Boso.
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D e Pa n n e  (L a  Pa n n e )
± 1785 de la Kerkpanne nomm ee  

Josephe Dorp, 1786 de p lae ts  Kerkepan,
1800,1820 Joseph Dorp, 1818 Kerkepanne, 
1826 Kerkepanne (La Panne), 1840 hameau  
ta Panne, 1900 Sint-Jozef’ s Dorp, 1900 de 
Kerkepanne, 1901 de Panne.

Le nom o rig ine l de cet établissem ent 
humain re lativem ent récent est Kerkpanne.
Le radical qu ’il contient est panne, la form e 
occidenta le de pan, qui s ign ifie  litté ra lem ent 
« récipient de cuisson », et au figuré  
« profondeur, vallée en forme de cuvette dans 
les dunes ». Il s ’ag it de l’ un des nom breux 
noms d ’ instrum ents de vaisselle, comme 
kom  (bol), p o t  (marm ite), ku ip  (cuve), ke te l 
(chaudron) et vat (fût), que l ’on retrouve dans 
la dénom ination du terra in  pour désigner des 
vallées. L’élément ke rk  (église) ne renvoie pas 
à une église locale, pu isqu ’ il fau t a ttendre 
i8 6 0  pour vo ir la construction d ’une chapelle, 
qui a lla it devenir l ’actuelle  église Saint- 
Pierre. Peut-être le hameau appartena it-il à 
une église, par exemple celle d ’Adinkerke ? 
L’em pereur habsbourgeois Joseph II vou la it 
agrandir l ’établissem ent humain pour en 
fa ire un véritab le  v illage de pêcheurs, qu ’il 
baptisa d ’après son nom : Jozefdorp  (village 
de Joseph). Ce nom ne parvin t tou te fo is  pas 
à s’ im planter. Le nom actuel De Panne est 
la traduction  litté ra le  de La Panne, le nom 
français pour ce qu ’on appela it hab itue llem ent 
dans la langue popula ire  Kerk(e)panne.
En 1789, Kerkpanne éta it un hameau 
d ’Adinkerke ; en 1911, il devint la comm une à 
part entière De Panne. Depuis 1977, Adinkerke 
est devenue une section de La Panne.

D i k s m u i d e  ( D i x m u d e )
1089 Dicasmutha, 1119 Dlschemue,

Dixmue, 1128 Dixmude, 1608 Dixmuyde, 1906 
Diksm uide.

Les form es en -mue  sont romanes. 
L’o rthographe française actuelle  « Dixmude » 
correspond en fa it à celle du moyen 
néerlandais. Diksm uide  se compose de m uide, 
qui provient du germ anique m untha  s ign ifian t 
« bouche », et au jourd ’ hui aussi « em bouchure 
d ’ un cours d ’eau ». Dans les dialectes 
néerlandais de la côte et en anglais, le -n a 
d isparu devant la denta le fricative -th, ce qui a 
eu pour effe t d ’a llonger la voyelle  précédente, 
d ’où le m uude  en moyen néerlandais et en 
flam and occidenta l (••••ym uide  néerlandais) 
et l’anglais m outh. La prem ière partie  est la 
form e génitive du germ anique *d ika , d ’où 
est issu le term e néerlandais d ijk  (digue).
Dans le nom Diksm uide, d ik - a la s ign ifica tion  
in itia le  de « fossé, pe tit cours d ’eau », que 
l ’on retrouve tou jours  dans les dia lectes 
flam ands occidentaux. Outre le m ot « dam » 
(barrage), cette s ign ifica tion  est également 
présente dans l ’ancien anglais dic, qui est 
é tym olog iquem ent iden tique  à d ik, d ijk  et est 
très apparenté au verbe fo  d ig  « creuser ». 
L’établissem ent humain D iksm uide est apparu 
près de l’embouchure d’un petit cours d’eau

de l’Yser. Celui-ci é ta it peut-être le précurseur 
de l’actuel canal de Handzame, qui a été 
creusé dans le lit d ’ une petite  rivière nature lle .

H a n d z a m e

( s e c t io n  d e  Ko r t e m a r k )
1085 Hansam, 1155 Hanzam, 1268 

Hansame, 1289 Handsame, 1826 Handzame.

Handzame  vient de Hands-hamme, 
composé de l ’anthroponym e germ anique 
Hanno, avec désinence du gén itif, et de 
ham, un m ot d ’o rig ine germ anique qu ’on 
retrouve fréquem m ent dans la toponym ie 
pour désigner « méandre, virage dans un 
cours d ’eau » ou « terres a lluvia les dans un 
te l virage ». Le -d  dans hand  a été ajouté 
u lté rieurem ent, peut-être par analogie avec 
le m ot hand  (main) ; le -e fina l de hamme  
est une désinence du datif. Handzame était 
à l ’o rig ine le pays d’un certain Hanno, situé 
dans le virage d’un cours d’eau local. Ham  a 
été em prunté en français sous la form e han 
dans Bohan, Frahan, Poupehan, M ortehan, 
et ce n’est pas un hasard si tous ces noms 
désignent des lieux autour desquels serpente 
la Semois.

H o u t h u l s t

1096 in W alnensinem ore, 1151 copie 
± 1225 W oltehust, 1187 W outhulst, 1201 
O uthulst, 1306 H outhulst.

Le lieu s ’appelait in itia lem en t W oudhu(l)st, 
usuellem ent analysé comme une 

jux tapos ition  de w oud  « bois » et de h u ls t 
(houx). La s ign ifica tion  aura it donc été 
« bois de houx ». Avec cette in te rp ré ta tion , 
nous nous attendons tou te fo is  à ce que les 
éléments constituan t le nom so ient dans 
l’ordre inverse, à savoir H ulstwoud, avec le 
q u a lifica tif devant le subs tan tif comme c’est 
tou jours  le cas en néerlandais et notam m ent 
dans le nom de la commune anversoise 
Hulshout. Il n’est donc pas to u t à fa it à 
exclure qu ’ un autre m ot se cache derrière la 
prem ière partie. On ignore tou te fo is  de quel 
m ot il aura it pu s’agir. Si nous partons du plus 
ancien usage attesté  dans la langue populaire, 
W oltehulst, nous pouvons considérer hurs t 
comme une variante de h o rs t (élévation 
sablonneuse), avec la d isparition  du - r  
dans le flam and occidental. Vu que dans le 
flam and occidenta l, le -w  au début de Woud- 
a d isparu devant la voyelle  vélaire, comme 
c’est encore le cas au jourd ’ hui en flamand 
occidenta l dans des m ots te ls  que oensdag  
pour « w oensdag » (mercredi) et oekeren  
pour « woekeren » (explo iter), cela a donné 
naissance à la form e O udhulst. La première 
partie  a été comprise comme le m ot hout, 
qui en v ieux flam and s ign ifie  bois (à hautes 
tiges), et qui dans les dia lectes dépourvus de 
h- de la Flandre occidenta le sonne de la même 
m anière que oud  dans O udhulst. La form e 
réinterprétée dans [’é tym olog ie  populaire 
H outhu ls t a fin i par se retrouver dans la 
langue écrite et est devenue u ltérieurem ent 
le nom offic ie l. En 1926, H outhulst a été 
dissociée de Klerken pour devenir une

commune indépendante. A u jou rd ’hui, le nom 
désigne la commune fusionnée qui comprend 
également Merkem et Jonkershove.

I e p e r (Y p r e s )
1071-93 Ipera, 1096 Ipre, 1162 Ypre, 1798 

Yperen, 1903 leperen.

Le nom de cette v ille  a été em prunté 
à la rivière leper, qui a été u ltérieurem ent 
canalisée et baptisée leperleet. lepe r  est un 
hydronym e préh istorique issu de la langue 
indo-européenne qui a précédé le germ anique 
et le néerlandais dans nos régions. On 
suppose que cette langue éta it le celtique. 
lepe r  provient d ’ ip-ara, qui réun it une racine 
indo-européenne *ip , du plus ancien *ejap, qui 
s ign ifie  « cou leur de feu » ou « rouge », et le 
suffixe -ara, avec lequel bon nombre de noms 
de rivières sont form és (entre autres Dender 
(Dendre), Dem er (Démer) et Vesder (Vesdre)), 
et qui s ign ifia it peut-être s im p lem ent « eau ».
L’ leper est donc « l’eau couleur de feu ».
La form e leperen  au tre fo is fréquem m ent 
u tilisée est un ancien calque de la form e 
française Ypres. L’orthographe actuelle  lepe r 
est é tym olog iquem ent incorrecte, puisque 
le i  se d it comme une voyelle  courte dans la 
prononciation locale et phonétique, et n’est 
pas prononcé comme une voyelle  longue, 
contra irem ent à ce que le e sem ble indiquer. 
L’o rthographe correcte devra it être Iper, 
comme dans Izenberge  et Izegem, ou avec la 
d iph tongue néerlandaise IJper, comme dans 
ijz e r  (Yser), S lijpe  et Wijtschate.

IJz e r  (Y s e r )
846 Ysera.

IJzer est aussi un hydronyme 
p réh istorique, form é avec le même suffixe 
qu ’ leper. La prem ière partie  est le m ot 
indo-européen (celtique) *is, qui s ign ifie ra it 
« m ouvem enté ». Ce cours d ’eau éta it donc 
appelé « la rivière mouvementée ». Le nom 
IJzer a la même étym olog ie  qu ‘ /sère (France), 
Isa r (Allemagne) et Jizera (Tchéquie).

K e m m e l  ( s e c t io n  d e  H e u v e l l a n d )
1066 Kemble, 1089 Kemlis, 1189 Kemle, 

1243 Kemmel, 1269 ad opus r iv i g u i vocatur 
Kemle.

Plusieurs explications sont avancées 
quant à l’o rig ine du m ot Kemmel. Gysseling a 
in itia lem en t rattaché le nom à Camution, un 
nom préh istorique d ’établissem ent humain 
dérivé du nom du dieu ce ltique Camutios, 
supposant que ce dieu é ta it au tre fo is vénéré 
sur le m ont Kemmel. Plus tard , il y a vu un 
hydronym e préh istorique issu d ’une racine 
indo-européenne *-akom , qui s ign ifia it so it 
« doux », so it « excellent ». Debrabandere 
pense également qu ’ il s ’ag it à l’o rig ine d ’ un 
hydronym e pré-germ anique, la Kem mel ou 
Kemmetbeek, mais ne se prononce pas sur 
sa s ign ifica tion  qu ’ il qua lifie  d ’obscure. En 
1977, Kemmel et sept autres v illages ont 
été fusionnés pour fo rm er la commune de 
Heuvelland.
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Ko k s ij d e  (C o x y d e )
1270 Coxhyde, 1295 Koxide, 1915 Koksij'de.

Koksijde  est l‘ un des nom breux 
toponym es en (h)ide  à la côte. La 
deuxième partie  est dérivée du m ot de 
moyen néerlandais hiden, qui correspond 
é tym olog iquem ent à h ide  en anglais (cacher) 
et hoeden  en néerlandais (surveiller, 
protéger). La s ign ifica tion  orig ina le  « cacher » 
s ’est développée pour devenir « m ettre en 
sécurité », en pa rticu lie r « amener des (petits) 
bateaux sur la te rre  ferm e ». Dans des livres 
de comptes de la v ille  d ’Ostende datant de 
1403-04, on peut lire « ais men de bakine  stac  
om m e de harijnc  scepe te hydene  » (lorsque 
les phares éta ient a llum és pour perm ettre aux 
bateaux de pêche au hareng d ’a tte indre  la 
terre  ferm e en sécurité). Le nom dérivé hide, 
avec d ispa rition  phonétique du -h en début 
de m ot dans la version d ia lecta le  ¡de, désigne 
un lieu sur le quai où les petits bateaux de 
pêche éta ient tirés pour les protéger contre 
les tem pêtes, plus précisément un ruisseau 
ou un chenal derrière les dunes, peut-être 
aussi parfo is un endro it p la t entre les dunes. 
On peut le comparer à hude  s ign ifian t en bas- 
allem and « entrepôt au bord d ’une rivière » 
(par exemple dans Buxtehude, Ste inhude). 
Pour la première partie  de Koksijde, on 
pense à un anthroponym e, fa isant référence 
à un hab itant im portan t du hameau qui 
se fo rm a it autour du quai. Ce même nom 
sera it présent dans d ’autres toponym es 
de la côte, comme Coxtand  (W estkerke), 
Coxmoer (Varsenare) et Coxweg (St.-Kruis, 
Zélande). Il est p lus probable tou te fo is  que

ko k  provienne de koog, un m ot ingvæ onique 
s ign ifian t terres situées au-delà de la  digue.
Le toponym e peut dès lors être comparé au 
nom de v ille  a llem ande Cuxhaven (Basse- 
Saxe) : 1570 Kuckeshaven. Koksijde était 
peut-être située à l’o rig ine sur le litto ra l, 
juste  en dehors du domaine de l’abbaye Ter 
Duinen. Cet établissem ent humain d isparut 
au cours du i4 ëme siècle et donna son nom 
à l ’établissem ent humain plus ancien 
S im oenskapelle, qui à son to u r d isparu t au 
I7 ëme- i8 ëme siècle sous la dune en m ouvem ent 
de Galloper. La Coxyde actuelle  est apparue à 
environ 600 mètres au sud.

La n g e m a r k  (s e c t io n  d e  
La n g e m a r k -P o e l k a p e l l e )
1102 Mare, 1219 Langhemarc, 1824 

Langemark.

À l’orig ine, ce lieu s ’appela it s im plem ent 
M ark, du nom du cours d ’eau au bord duquel 
Langemark et Merkem (issu de M ark-heem  
« lieu d ’hab ita tion  au bord du M ark ») sont 
situées et dont une partie  s ’appelle  encore 
M artje . M ark, du germ anique *m ark  -, s ign ifie  
in itia lem en t « frontiè re  », d ’où également 
« dé lim ita tion  de fron tiè re  » et en particu lie r 
« cours d’eau faisant office de frontière ».
Bon nombre de cours d ’eau fron ta lie rs en 
Flandre ont un nom com prenant mark, qui 
a souvent été transm is aux établissem ents 
humains à proxim ité. Outre M erkem , on trouve 
par ex. M arke (près de Courtrai), Maarke 
(près d ’Audenarde), Merksem et M erksplas 
(à Anvers). À une v ingta ine de kilom ètres au 
nord-est de M ark ex is ta it un autre v illage 
portant le même nom, l’actuel Kortemark. Afin

de d is tinguer les deux v illages, les préfixes 
Lange- et Korte- ont été ajoutés à leur nom au 
i2 ëme siècle. On ignore encore ce qui a donné 
lieu au choix de ces préfixes. Lang  et k o rt  ne 
fon t en to u t cas pas a llusion à la form e du 
te rrito ire  des deux v illages, car aucun d ’eux 
n’est particu liè rem ent long ou court.

Lo m b a r d s ij d e  
(s e c t io n  d e  M id d e l k e r k e )
1285 Lom bardie, 1375 van Lombardyen, 

1408 Lom baerside, 1409 van Lom baerds yden, 
1818 Lom bartzijde.

Vu la form e la plus ancienne, Lombardie, 
qui surv it encore au jou rd ’hui dans la langue 
populaire, il est peu probable qu ’ il s ’agisse 
d ’un nom en -h ide  comme par exemple pour 
Koksijde (Coxyde) et Raversijde, dont le -d  
dans le radical h ide  aura it d isparu dans la 
form e dia lecta le. Dans cette supposition , la 
prem ière partie  restera it inexpliquée:
Lom bard  peut d iffic ilem en t être un 
anthroponym e, non seulem ent en raison 
de l ’absence de -s m arquant le gén itif, mais 
aussi parce qu ’aucun prénom ou patronym e 
ayant la form e Lom bard  n’a été trouvé dans 
notre lexique h is torique d ’anthroponym es.
Il fau t probablem ent penser à la région de 
Lombardie en Ita lie , non pas au sens litté ra l, 
mais u tilisée de manière figurée pour désigner 
un lieu qui était situé loin du centre ayant 
donné son nom. Les hameaux et domaines 
isolés sont souvent nommés d ’après des 
contrées lo in ta ines, d ’où des toponym es te ls 
que Turkijen, Pottanen  (= Pologne), Egypten, 
Bohemen, Canada, A rgen tin ië  ou Sibérie.
Des sources datant du i3 ëme siècle nous ont 
appris que le po lder Lombardsijde éta it une 
proprié té de l’abbaye d ’Oudenburg. À l’échelle 
médiévale, cette po ire  van Lom bardien  était 
donc assez éloignée de son proprié ta ire , d ’où 
peut-être l ’ idée de la lo in ta ine  Lombardie. À 
Rotterdam et Roermond, on trouve aussi des 
quartie rs portant le nom de Lom bard ije  qui 
se trouven t à une distance considérable du 
centre-ville. La form e Lom baerside  n ’apparaît 
qu ’en 1408 et a probablem ent été constituée 
par analogie à Koksijde  et Raversijde, le ide  
s’exp liquant très facilem ent à pa rtir  de ie 
(comparer le term e néerlandais kastijden  
(châtier) issu du moyen néerlandais castien).

M a n n e k e n s v e r e  
(s e c t io n  d e  M id d e l k e r k e )
1171 copie i3 ëme siècle M an e k in i overvara, 

1235 M annekinsvere, 1435 M annekensvere.

Ce lieu a été nommé d ’après un veer ou 
bac de traversée de l’Yser, appartenant à 
quelqu’un nommé M annek in , une form e 
d im inutive  de l’ancien anthroponym e 
germ anique M anno  ou d ’ une form e abrégée 
d ’un nom en m an  en deux parties, comme 
Herman. M annekin éta it p robablem ent le 
fonctionna ire  du comté qui manoeuvrait le 
bac. En 1287, le bac fu t remplacé par le pont 
Gravenbrug. Le pont actuel Uniebrug  date de 
la période française. Mannekensvere éta it une 
commune indépendante jusqu ’à ce qu ’elle

pagua
F ftjp rU im jiG

p o jf ia
G aíW ktrtib

Le pagus Flandrensis couvra it le littora l entre l'Yser et le Zw in , y  compris la p la ine  a lluvia le  
et la bordure nord  de la région sablonneuse. Cette unité administrative a été créée à l'époque  
carolingienne, donc avant q u 'il soit question de Comté de Flandre 
(Raakvlak, de H illew aert e t al. 201 1)
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so it fusionnée en 1971 avec Schore, S lijpe et 
S int-P ieterskapeüe pour fo rm er la nouvelle 
commune de Spermalie, qui fu t rattachée à 
M idde lkerke en 1977.

N i e u w p o o r t  ( N i e u p o r t )
1163 Novus po rtus , Novum opp idum , 1190 

Niew eport, 1302 van d e r N ie w e rp o rt, 1723 
N ieuw poort.

Composé de n ieuw  (nouveau) et de p ort, 
p o o rt  en moyen néerlandais, venant du latin 
p o rtus , s ign ifian t « port ». Dans N ieuw poort, 
le m ot a déjà la s ign ifica tion  évoluée du 
moyen néerlandais « v ille  ». Le nom a la 
même étym olog ie  que N ieuw poort qui était 
le prem ier nom de Gravelines dans le Nord 
de la France et N ew port en Angleterre (en 
la tin  Novus Burgus). La v ille  a été qualifiée 
de « nouvelle » par opposition  à l ’ancienne 
Fumes. N ieuw poort a été constru ite  sur le 
te rr ito ire  du Z andhoofd  : 1083-93 Sandasovad, 
1107Sandeshoved. Ce nom, désignant un 
cordon de dunes en bordure de l ’em bouchure 
de l’Yser, apparaît encore régulièrem ent 
jusqu ’en 1373, so it deux siècles après 
l ’apparition  du nouveau nom.

O O S T D U INKERKE  
( s e c t io n  d e  Co x y d e )
1120 Duncapella, apud  Dunckerkam, 1135 

Duunkerka, 1149 Duncaple, 1231 Dunkerke, 
1235 Ostduenkerke, 1827 Oostduinkerke.

Jusque dans la 2ëme m oitié  du i2 ëme 
siècle, ce lieu s ’appela it D uinkerke, mais 
aussi Duinkapette  ou Duinkappet. Ces noms 
s ign ifia ien t « église (kerk) /  chapelle (kapel) 
dans les dunes ». Au i3 ëme siècle, le mot 
oost- (est) est a jouté devant le nom de la v ille  
afin de la d is tinguer de celle de Dunkerque 
située plus à l’ouest, en France, et également 
appelée Duinkerke  en néerlandais. L’ancienne 
form e Duinkerke  apparaît néanmoins 
régulièrem ent dans les sources d ’archives 
jusqu ’en 1450.

O o s t e n d e  (O s t e n d e )
± 1115 in o rie n ta li f in e  in Testrep, 1256 

Ostende, 1285 Oostende.

Ce nom s ign ifie  litté ra lem ent « extrémité 
est ». Oostende  et Westende éta ient 
respectivem ent l’extrém ité  est et ouest 
de l’île  Testreep. Au m ilieu  de cette île  se 
trouva it la paroisse de M idde lkerke. Le nom 
Testreep (992 in Testerep, 1107 Testrep,
1173 Testreep) est composé des term es en 
germ anique occidenta l *tehste ra  « d ro ite  » 
et *ra ipa, dont découle le m ot néerlandais 
reep, qui a ici la s ign ifica tion  de « bande de 
terre  longue et é tro ite  ». Testreep, désignée 
comme « bande de d ro ite  », é ta it une île  de 
schorres allongée, séparée de la terre ferme 
par un chenal de marée. Il fau t savoir que les 
peuples germ aniques s ’o rien ta ien t suivant 
un axe nord-sud, et l ’ouest se trouve à dro ite  
lo rsqu ’on regarde vers le sud. Testreep est 
donc une « bande de terre occidenta le ». Plus 
tard , lorsque ce nom n’éta it plus com pris, il a

été réinterpré té  é tym olog iquem ent comme Ter 
Streep  (près de la bande), ce qui est d ’a illeurs 
le nom d ’ un hôte l à Ostende au jourd ’hui. 
Comparez 1380 ten Streep, 1455 teS treep, 
1483 te r Streep. L’île  a ensuite  été eng loutie  
par la Mer du Nord, tou t comme la v ille  
orig ine lle  d ’Oostende.

Pa s s  e n  d a l e

( s e c t io n  d e  Z o n n e b e k e )
844-864 copie 961 Pascandala, 1187 

Paskendate, 1190 Paschendate.

Composé de d a i«vallée  » et d ’ un 
anthroponym e fa isant référence à l’un des 
premiers habitants. Peut-être s ’ag it-il du nom 
hébreu Pascha, ou d ’ un nom de la langue qui 
é ta it parlée ici avant l’arrivée des peuples 
germ aniques et donc à relie r au m ot indo- 
européen *pasik, qui s ign ifia it « enfant ». 
Passendale é ta it une comm une indépendante 
jusqu ’en 1977, lo rsqu ’elle  fu t intégrée à 
l’en tité  fusionnée de Zonnebeke.

P e r v ij z e  ( s e c t io n  d e  D i x m u d e )
1063,1115 Paradisus, 1172 Parvisia, 1225 

Pervisa (TW), 1189 Parvise, 1190 Pervise, 1915 
Pervijze.

Le nom provient du v ieux français parevis  
(parvis), issu du la tin  paradisus. Il renvoie 
à la s ign ifica tion  in itia le  du m ot, à savoir 
« clôture, espace fermé, parc ». Pervijze est 
donc nommé d ’après la place de son église.
La prononciation locale se te rm inant en - ie  
ou -z je  trouve son exp lica tion dans la variante 
latin isée fréquente  Parvisia.

POELKAPELLE (SECTIO N DE
La n g e m a r k -P o e l k a p e l l e )
1377-78 te rca p e lle  ten Poele in  de proch ie  

van Langhemaerc, 1648 Poete cappelle, 1681 
Poelcapelle, 1915 Poetkapette.

Le nom évoque une chapelle appartenant 
à la se igneurie ten Poete à Langemark.
Ten Poete s ign ifie  « au bord de la mare, 
du marais ». Poelkapelle est devenue une 
commune indépendante en 1904, mais est 
de nouveau rattachée à Langemark depuis 
la fusion de 1977 pour fo rm er la commune 
Langemark-Poelkapelle.

POPERINGE
844-864 Pupurninga v illa , 877 

Pupurningahem , 1040 Poparingehem , 1190 
Poperinghem , 1218 Poperinghe  (TW), 1903 
Poperinge  (DF).

Poperinge  est à l’o rig ine un nom en 
-ingaheem . Ce type de nom courant se 
compose de tro is  éléments. La première 
partie  est un anthroponym e, plus précisément 
le chef du clan germ anique qui a fondé 
l’établissem ent humain. Le suffixe co llec tif 
-ing  perm et de dériver de cet anthroponym e 
un nom de clan, avec déclinaison au gén itif 
p lu rie l en -a. La dernière partie  est heem, qui 
s ign ifie  « lieu d ’hab ita tion  ».
Selon certains, l’ anthroponym e dans

Poperinge  sera it le nom germ anique Poppo, 
une form e affectueuse de Robrecht, qui 
su rv it dans le nom de fam ille  Poppe. Cela 
semble tou te fo is  d iffic ile  d ’un po in t de 
vue phonétique, car on devra it a lors avoir 
Poppingaheem , sans r e t  avec doublem ent 
du -p-. C’est pourquoi Gysseling suppose 
un anthroponym e dérivé de *pupurn  de la 
racine *peup- « enfant ». Le radical -heem  
semble avoir d isparu du nom dès le début du 
i3 ëme siècle, ce qui s ’est peut-être p rodu it par 
analogie avec d ’autres noms en - in g e  des 
environs, comme Vlam ertinge, Boezinge  et 
Elverdinge.

Ra m s  KAPELLE 
(s e c t io n  d e  N ie u p o r t )
1120 Ramescapella, 1227 Ramscappel, 

1915 Ramskapelle.

Nommée d ’après une chapelle qui a 
été fondée par une personne portant le 
nom germanique de Hraban  ou Hramno.
Au nord-est de la Flandre occidenta le se 
trouve un autre Ramskapelle, fa isant partie  
de la comm une de Knokke-Fleist. Ces deux 
localités sont tou te fo is  distinguées dans la 
prononciation populaire : Ramskapelle sur le 
fron t de l’Yser se d it Ramskapel, tandis que 
son homonym e se d it Ramskapelle.

R e n in g e  (s e c t io n  d e  Lo - R e n in g e )
877 copie i2 ëme Rinenga, 1085 copie i2 ëme 

Rininge, 1162 Reninghe, 1903 Reninge.

Tout comme Boezinge, Reninge  éta it 
à l ’o rig ine le nom d ’un clan germanique, 
nommé d ’après son chef, un certain Rinno.
Ce nom est une form e affectueuse d ’ un 
nom germ anique en rag in , comme Reinbert, 
Reinhard, Reinboud.

R e n in g e l s t  (s e c t io n  d e  
P o p e r i n g e  e t  H e u v e l l a n d )
1107 Rinigelles, 1133 Rinegels, 1200 

Rin inghe lst, 1391 R eninghelst, 1686 
Reningelst

La form e moderne, qui se présente comme 
un assemblage du nom d ’établissem ent 
humain Reninge  et de e is t « elsbos », est 
trom peuse. Comme l’ ind ique le plus ancien 
usage a ttesté, R eninge lst se compose de 
Reninge  et d ’un suffixe d im in u tif en vieux 
français : -e lle . Le nom s ign ifie  donc « petit 
Reninge ». Ce suffixe étranger fu t assim ilé au 
m ot connu e is t dès le i2 ëme siècle.

SCHOORBAKKE  
(s e c t io n  d e  D i x m u d e )
1643 Schoorebacke, vers 1680 to t  

Schoorebacke.

Schoorbakke est un hameau de Pervijze 
le long de l ’Yser, jouxtan t le v illage  de Schore. 
Son nom se compose du nom de la commune 
Schore  et du m ot bak  (ici avec désinence du 
d a tif) , un em prunt flam and au vieux français 
bac. h  Schoorbakke, on pouvait prendre le 
bac en direction de Schore. A ujourd ’hui, on y
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trouve un pont, le Schoorbakkebrug.

S t a d e n

1115? S ta then, 1183 Staden, 1552 van 
Staen, 1641 Staden a lias Staen, 1818 Staden.

Ce nom v ien t du germ anique *s ta tha , qui 
est devenu stade  en moyen néerlandais, et 
désignait une rive ou un quai au bord d’un 
cours d’eau. Il est iden tique  d ’un po in t de 
vue é tym olog ique au m ot stade  en vieux- 
haut allem and (rive, quai), dont découle en 
allem and actuel le m ot Gestade. En flamand 
occidenta l, on d it Staan, avec d isparition  
du - d  entre les deux voyelles, comme on d it 
braan  et laan  pour braden  (faire cuire) et laden  
(charger).

STU IVE KENS KERKE
( s e c t io n  d e  D i x m u d e )
1218 Stuvinskerke, 1350 Stuveskerke, 

1459 Stuvekens kerke, 1494 Stuvekinskerke, 
1903 Stuivekenskerke.

La plus ancienne form e, Stuvinskerke, 
fa it cla irem ent référence à une église d’une 
personne nom m éeS tuv in , un nom qui a 
survécu dans le nom de fam ille  Stuyven. Au 
i5 ëme siècle, le suffixe a ffe c tu e u x -/«  a été 
rem placé par le suffixe d im in u tif -k in ,  qui 
est devenu -k e  en néerlandais. La form e 
raccourcie de Stuvekins  a évolué dans le 
d ia lecte local pour devenir Stuvetjes  ou 
Stuviges.

T e r v a t e  (s e c t io n  d e  D i x m u d e )
1180 uate, 1219 Vatha.

Tervate est un hameau de 
Stuivekenskerke, fa isant au jourd ’ hui 
partie  de la commune de Dixmude. Son 
nom est composé de la préposition de 
lieu fe r (contraction de to t  c/er (jusqu’au)) 
et de la form e dative du m ot vaat, une 
variante d ia lecta le  de vat (tonneau, fû t).
De sa s ign ifica tion  in itia le  « récipient pour 
marchandises sèches ou m ouillées », v a t/  
vaat a évolué dans les dia lectes flam ands et 
zélandais pour désigner un pu its public ou un 
abreuvoir pour le bétail. Tervate s ign ifia it donc 
à l’o rig ine : près de l’abreuvoir.

V e u r n e  (F u r n e s )
877 copie 961 Furnis, 1080-85 Furnes,

1110 Furna, 1237 Veurne, 1306 Voerne, 1324 te 
Vorne, 1686 binnen Veuren.

Veurne rem onte à un hydronym e, mais 
l ’époque et l ’aspect orig ine l de celui-ci 
restent incerta ins. L’é tym ologie de ce nom 
est probablem ent iden tique  ou au m oins très 
apparentée à celle du nom de rivière Voer 
(entre autres dans le Lim bourg et le Brabant 
flam and) et de Vurre (à Afsnee près de Gand), 
de même que Ib o rn e , qui est le nom d ’une île  
de Hollande. Gysseling pensait in itia lem en t à 
un hydronym e germ anique *Furno, form é du 
radical de varen (naviguer). La s ign ifica tion  
aura it donc été « eau navigable ». Cela aurait 
donné le nom d ’établissem ent humain (au

d a tif p lurie l) en ancien germ anique *Furnum  
et les form es romanes qui en sera ient issues 
au d a tif p lu rie l Furnis et Furnes. Dans une 
étude u ltérieure  sur les hydronym es dans 
le vaste dom aine européo-asiatique des 
langues indo-européennes, Gysseling affirm e 
que Veurne et Voer rem ontent à une strate 
lingu is tique  plus ancienne que le germ anique. 
Il y vo it un hydronym e préh istorique, qu ’ il 
reconstitue comme *Pur-ina, dérivé de la 
racine indo-européenne *peur, dont découlent 
également le m ot grec s ign ifian t « couleur de 
feu » et le m ot la tin  p uros  « pur ». Le suffixe 
également p réh is torique - in a  s ign ifia it eau, 
to u t comme -a ra  dans lepe r et IJzer. Suivant 
cette explication, Veurne s ig n ifie  donc 
établissement humain près de l’eau rouge 
ou pure. Les noms de fleuve français Rhône et 
Seine  sont aussi formés avec (une variante de) 
ce suffixe.

V l a d s l o  ( s e c t io n  d e  D i x m u d e )
992 copie n ëme siècle Frordeslo, 1119 

Flardeslo, 1150 Fladreslo, 1223 Flartslo, 1279 
Vlardselo, 1529-38 Vlaedzeele, 1609 Vladslo.

Composé de l’an throponym e germ anique 
Frawarad, avec le - s  du gén itif, et du m ot lo, 
qui dans les toponym es flam ands s ign ifie  
« bosquet ou terra in  sablonneux surélevé ».
Ce lieu a donc hérité son nom d ’ un bosquet 
qui appartenait jadis à un certain Frawarad. À 
V ladslo et dans les environs, les autochtones 
parlant le d ia lecte ne nom m ent tou te fo is  pas 
le v illage Vladslo, mais Vlazele. Cette dernière 
form e, qui rem onte au m oins à la fin  du i5 ëme 
siècle, s ’est développé spontaném ent dans la 
langue popula ire  à pa rtir de Vladslo. En raison 
du fo rt accent en début de m ot, le deuxième 
groupe de le ttres s’est a ffa ib li en -le, ce qui 
arriva it souvent avec les noms en - lo ,  par ex. 
dans Stavele  (Flandre occidenta le), Ronsele  
(Flandre orien ta le) et Zoerle  (Anvers). Après 
cet a ffa ib lissem ent, le m ot éta it prononcé 
vladzle, en accord avec la règle d ’assim ila tion  
en Flandre occidenta le selon laquelle  un - s  se 
transform e en z  vocal devant un - /  (comparez 
v iz le u rde re n flam and occidenta l et vis leurder 
en néerlandais o ffic ie l). Cependant, la 
nouvelle form e éta it non seulem ent obscure 
du po in t de vue de la s ign ifica tion , mais 
également d iffic ile  à prononcer en raison 
de la com binaison de consonnes -dzl-. Il y 
fu t rem édié en évinçant le -d- (comparez la 
form e d ia lecta le  Dizele au Dudzele flamand 
occidental) et en a jou tan t un ee entre le z  et 
le I, donnant naissance à un nouveau radical, 
zele. Il est fo rt possib le que cela se so it fa it 
par analogie à d ’autres noms de localités 
des environs en -ze le , comme Voormezele 
et Dadizele. Dans la langue écrite, la form e 
étym olog ique in itia le  Vladslo  est restée 
prépondérante au f il des siècles et a fin i par 
ob ten ir un s ta tu t o ffic ie l.

W e s t r o z e b e k e  
( s e c t io n  d e  S t a d e n )
1072 fa ls ifié  du i2 ëme siècle Rosebeke,

1200 Roosebeke, 1299 Droghe Rosebeke, 1567 
Droochroosbeke, 1652 W estroosebegue, 1802

West-Roosebeke, 1915 Westrozebeke.

Ce lieu s’appela it in itia lem en t Rozebeke, 
d ’après un ruisseau (beek) local. La première 
partie  provient du m ot germ anique *rausa  
« roseau », le Rozebeek éta it donc un ruisseau 
où poussait du roseau. La précision West- a 
été a joutée u lté rieurem ent afin de faire 
la d is tinc tion  avec un autre « Rozebeke » 
à quelque 20 km à l’est, qui s’appelle 
au jou rd ’hui Oostrozebeke.

W lJTSCHATE
(s e c t io n  d e  H e u v e l l a n d )

1069 Widesgada, 1080-85 Wideschat, 
1224 Widescate, 1237 Witscate, 1313 Wijtscate, 
1641 Wijtschate.

Le radical dans ce nom est ga t, qui 
en v ieux néerlandais (et dans les dialectes 
actuels) s ign ifie  également « passage, accès », 
comme dans le m ot anglais gate. La première 
partie  est probablem ent l’anthroponym e 
germ anique Wido, avec désinence du génétif. 
On peut tou te fo is  aussi penser au m ot wide  
en moyen néerlandais (osier), auquel rem onte 
entre autres le m ot flam and occidenta l ayant 
la même s ign ifica tion  wiedouw. W ijtschate est 
donc nommé d ’après un chemin de passage 
ou d’accès qui so it appartena it à un certain 
Wido, so it donnait sur un bois d ’osier ou était 
bordé de te ls  saules.

Za r r e n  ( s e c t io n  d e  Ko r t e m a r k )
1089 Sarra, 1112 copie i2 ëme siècle Sarran,

± 1185 Zarren.

Nommé d ’après le ruisseau local, Zarre.
Cet hydronym e préh is torique est dérivé d ’ une 
racine indo-européenne *se r-/*so r-  « ruisseler, 
couler » et est é tym olog iquem ent très 
apparenté au nom de rivière Sarre, un a ffluent 
de la M oselle en France et en Allemagne.

Z e e b r u g g e  ( s e c t io n  d e  B r u g e s )
Nom récent de la v ille  côtière où furent 

entamés à la fin  du i9 ëme siècle des travaux 
d ’extension d ’un port m aritim e qui fu t relié 
au port de Bruges au moyen d ’ un canal. Le 
v illage portua ire  naquit sur le te rr ito ire  de la 
commune de Lissewege, qui fa it actuellem ent 
partie  de Bruges. Le nom Zeebrugge  a été 
im aginé dans les cercles adm in is tra tifs  et a été 
écrit pour la prem ière fo is  en 1894, lo rsqu ’un 
accord fu t conclu entre l ’ État belge, la v ille  de 
Bruges et quelques entrepreneurs particu lie rs 
concernant la construction et l’exp lo ita tion  du 
fu tu r avant-port.
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L e s  m o u e t t e s  m i s e s  à  c o n t r i b u t i o n  p o u r

LA DÉTECTION DE S O U S -M A R IN S

Les sous-m arins a llem ands cons titua ien t un véritab le  
flé a u  p o u r  tes alliés. A u  cours de ta i ère GM, leurs a t­
taques o n t fa it  p rès de 13.000 victim es rien que p a rm i 
tes Britanniques. Le 7 m ai 1915 p a r  exempte, un sous- 
m arin  a llem and  to rp illa  te Lusitania, un luxueux bateau  
de ligne  b ritann ique  de 240 m ètres de long, fa isa n t 
près de 1200 victim es. La p e u r é ta it pa lpab le , d ’ au tan t 
p lu s  que i ’ approv is ionnem ent en nourritu re  risqua it 
éga lem en t d ’ être com prom is. En a v ril 1917, la s itua tion  
s ’ é ta it aggravée à un te l p o in t q u ’ un ba teau  s u r quatre  
q u itta n t i ’ île b ritann ique  ne revena it jam ais. Toute p ro ­
p o s itio n  ou  idée créative a fin  de loca lise r e t/o u  neu tra li­
se r tes sous-m arins é ta it donc ta bienvenue. En Grande- 
Bretagne, un « Board o f  Invention  and  Research » (BIR) 
fu t  fo n d é  en 1915, s u iv i en 1916 p a r  i ’ « A n ti-Subm arine  
D ivis ion » (ASD), q u i in c ita it tes m ilita ires , tes sc ien ti­
fiques, m ais aussi te g ra n d  p u b lic  à im ag ine r des so lu ­
tions. De nom breuses suggestions fu re n t form ulées, 
com m e u tilis e r  de pu issan ts a im ants, déverser de ta 
pe in tu re  verte p o u r  en traver ta vue des périscopes e t 
m êm e a vo ir recours à des baguettes de sourcier. Une 
idée p rom ue p a r  un certa in  Thomas M itis, à savo ir 
u tilis e r  des m ouettes p o u r dé tecte r tes sous-m arins, 
se v it  accorder te bénéfice du  dou te  e t fu t  é tudiée de  
m anière p lu s  approfond ie . Le p la n  cons is ta it à dresser 
tes m ouettes p o u r  q u ’ e lles a ille n t se p o s itio n n e r au- 
dessus d ’ un périscope a fin  q u ’ e lles les so u ille n t avec 
leurs dé jections à chaque fo is  que cet « œ il sous-m arin  » 
rem on te ra it à la surface. P our a tte ind re  ce résu lta t, on  
comm ença p a r  cond itio nn e r les o iseaux en le u r o ffra n t 
de la nou rritu re  à p ro x im ité  im m éd ia te  de périscopes. 
Une fo is  dressées, e lles ira ien t chercher d ’ elles-m êm es  
les périscopes e t ind ique ra ien t a in s i le u r présence. Pour 
co n d itio nn e r les m ouettes, on u tilisa  un faux  périscope  
q u i é ta it rem orqué derrière un ba teau e t re lié  à une  
m achine crachant à in te rva lles régu lie rs des morceaux  
de saucisse ou  de nourritu re  p o u r  chats. I l va sans d ire  
que cette  idée o rig ina le  n ’ a jam a is  causé le m oindre  
p rob lèm e à la  f lo tte  de sous-m arin allemands...

Jan Seys

Wi kipëdia

S o l u t i o n  à  l a  «  p h o t o  d e  l a  c ô t e  »  d e  c e  n u m é r o

S u r la  p h o to  de la  p age  101, on p e u t v o ir  un ba teau  p e in t d ’ un 
étrange m o t if  de couleurs. I l s ’ a g it de  i ’ USS West M ahom et, un cargo  
am érica in  équ ipé  de ce q u ’ on appe lle  un cam ouflage  « dazzle »
(ou  « razzie dazzle »). « Dazzle » s ig n ifie  « e m b ro u ille r » en ang la is, 
ce q u i caractérise b ien  la fo rm e  de cam ouflage  u tilisée . En e ffe t, ces 
p e in tu re s  aux m o tifs  géom étriques, so u ve n t en noir, b lanc, b le u  e t 
vert, ne v isen t pas à d iss im u le r un ob je t, m ais p lu tô t  à em pêcher 
i ’ ennem i d ’ e s tim e r la  d istance, la  v itesse e t le cap d u  ba teau  
visé, to u t com m e dans le  cas d ’ un zèbre  en fu ite . Ce cam ouflage  
d is ru p t ifa  é té  u tilis é  p o u r  la p rem ière  fo is  d u ra n t la  i ère Guerre 
m ond ia le . En 1917, après des p e rte s  im p o rta n tes  de ba teaux dues  
aux opé ra tions  de sous-m arins  a llem ands, les A n g la is  se m ire n t à 
p e in d re  leurs navires m archands e t m ilita ires . P lus de 4000  navires  
m archands e t de 40 0  navires de g ue rre  a lla ie n t f in a le m e n t recevo ir  
a in s i un cam ou flage  « dazzle ». Chaque ba teau  ava it d ’ a ille u rs  un 
dessin  un ique  a fin  d ’ é v ite r  que certa ines classes de ba teaux s o ie n t 
d irec tem en t reconnaissab les p a r  i ’ ennem i. Le m ilie u  de i ’ a r t  a lla it  
éga lem en t s ’ in té resse r à ce tte  techn ique  ; Pablo Picasso a u ra it 
m êm e p ré te n d u  q u ’ i l  s ’ a g issa it d ’ une in ve n tio n  des cub is tes !

Jan Seys

L’Œ u v r e  r o y a l e  IBIS d u r a n t  l a  1 ëre GM à  M i l f o r d  
H a v e n  (p a y s  d e  G a l l e s )

L’ Œuvre royale IB IS à Bredene (près d ’ Ostende) e s t une école unique, 
e t pas seu lem ent en ra ison de son un ifo rm e de m arine caractéristique. 
Fondé p a r  le p rince  A lb e rt en 1906 a fin  de fo rm e r e t d ’ éduquer les 
orphe lins  du  secteur de la pêche, cet in te rn a t a évo lué  p o u r  deven ir 
une oasis où  les enfants de 6-16 ans issus de m ilieux  sociaux souvent 
d iffic ile s  trouva ien t un cadre d ’ apprentissage e t de vie pa is ib le .
Sous le Haut Patronage de S.M. le Roi, i l  p ropose  au jo u rd ’ h u i à un 
m axim um  de 110 élèves un ense ignem ent p rim a ire  ou  un ense ignem ent 
secondaire technique m aritim e  (w ww.ibisschool.be). Lorsqu’ éclata la 
i ère GM, i ’ école décida q u ’ on n ’ é ta it p lus  en lieu  s û r dans nos contrées. 
Le 13 octobre  1914, la  ve ille  de la p rise  d ’ Ostende p a r  les A llem ands, 
les m em bres du  personne l e t 20 garçons d ’ IB IS q u i é ta ien t restés  
em barquèrent à bo rd  des cha lu tie rs à vapeur IB IS V (O.75) e t IB IS VI 
(O.76), à des tina tion  de M ilfo rd  Haven au pays de Galles (Grande- 
Bretagne). M ilfo rd  Haven a lla it res te r le  refuge d ’ IB IS pen da n t tou te  la 
période  de la guerre. En décembre 1918, IB IS VI fu t  le p re m ie r ba teau de  
pêche à reven ir au p o r t  d ’ Ostende, sous escorte m ilita ire . I l é ta it rem p li 
de po isson, un cadeau des arm ateurs be lges de M ilfo rd  Haven destiné  
à la p o p u la tio n  ostendaise.

Jan Seys
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I  Un chargem ent de viande surgelée est déchargée d 'un bateau dans le po rt d'Anvers, pou r soutenir l'approvisionnem ent en nourriture de la 
population (Rency 1920, La Belgique et la guerrej

La p ê c h e  à  l a  d y n a m it e  e t  l a  r é s i s t a n c e  c o n t r e  l e s  
P R E M IÈ R E S  V IA N D E S  SURGELÉES

Dans le  M ee tjes land , s u r le  te rr ito ire  d ’ Assenede, les ru isseaux  
reg o rg e a ien t de po issons  à I ’ époque de ta Prem ière Guerre m ond ia le . 
L’ angu ille , en pa rticu lie r, é ta it  p résen te  en abondance  dans tes eaux  
vaseuses. P endant ta sa ison  d u  fra i, d ’ autres po issons  chercha ien t 
tes rives pe u  p ro fondes  p o u r  fra ye r e t po n d re  des œufs. Les pêcheurs  
am ateurs locaux p o u va ie n t a in s i co m p lé te r ag réab lem en t le u r m enu  
quo tid ien . Ils  eu ren t auss i l ’ occasion d ’ apprendre  que lque  chose de  
i ’ o ccupan t a llem and.
En m a i 1916, p lus ie u rs  h a b ita n ts  rencon trè ren t un g ro u p e  de so lda ts  
allem ands q u i vena ien t de reve n ir d u  fron t. Ils  fu re n t a lo rs tém o ins  
d ’ une m éthode  de pêche très curieuse. Les A llem ands ava ien t 
découve rt p a r  hasard  que  s i on je ta it  un obus d ’ a rt il le r ie  dans l ’ eau  
e t q u ’ on te la issa it exploser, un g ra n d  nom bre  de p o issons  é ta ie n t 
tués ou  é tourd is . Ils  p re n t une dém on s tra tio n  de le u r m éthode: 
lo rs q u ’ on je ta it  une g renade  à m a in  dans l ’ eau, te choc de 
i ’ exp los ion  fa is a it rem o n te r tes po issons  à ta surface, après q u o i i l  
s u fp s a it de tes ramasser. Les so ld a ts  a llem ands o ffr ire n t une p a rtie  du  
po isso n  aux h a b itan ts  d ’ Assenede, m ais c ’ é ta it co m p te r sans leurs  
supérieurs. Lorsque tes o fpc ie rs  a llem ands a p p rire n t que tes grenades  
à m ain  n ’ é ta ie n t pas u tilisées  à des p n s  m ilita ire s , tes so ld a ts  fu re n t 
fo rcés de reprendre  le u r sé rieux e t d u re n t im m éd ia tem en t rem ettre  
leurs grenades à m ain. En p lu s  de c o n s titu e r un ga sp illa g e  d ’ arm es  
coûteuses, ce t acte é ta it  dangereux p o u r  tes au teurs  e t tes personnes  
présentes.

F lam ands ava ien t un rega rd  beaucoup m o ins p o s it i f  s u r  les nouvelles  
techniques com m e ta con g é la tio n  de ta nou rritu re . Les p rem iers  
essais ava ien t eu lie u  au d é b u t du  v ing tiè m e  s iècle  aux États-Unis.
En B e lg ique  éga lem ent, on consom m a it à l ’ époque tes p rem iers  
p ro d u its  surgelés. D uran t ta guerre , on  e u t recours à ta techn ique  de  
su rgé la tion , b ien  q u ’ e lle  fû t  lo in  d ’ ê tre  to u t à fa i t  au p o in t.
Lorsqu ’ un co n g é la te u r re n d a it l ’ âme au m ilie u  de l ’ océan, i l  n ’ y  
a va it p a rfo is  pas d ’ au tre  s o lu tio n  que de je te r  son con tenu  p a r­
dessus bord . La v iande é ta it  l ’ un des p ro d u its  q u i é ta ie n t 
transpo rtés  de ce tte  m anière. Lorsque le  ba teau a rr iv a it dans un p o r t  
a llié , on  tra n sb o rd a it la  v iande dans un cam ion  ré frigéré . Souvent, le 
ba teau  re s ta it am arré  dans le  p o r t  p e n d a n t un ce rta in  tem ps, e t les 
cham bres fro id e s  re s ta ie n t en u tilisa tio n .
La v iande congelée é ta it  p rin c ip a le m e n t destinée  au ra v ita ille m e n t 
de l ’ armée. Ce n ’ e s t q u ’ ensu ite  q u ’ on  p e n s a it à la  p o p u la tio n  c iv ile  
belge. M a lg ré  le  m anque de vivres e t l ’ épu isem ent, i l  y  a va it p a rm i 
les so ld a ts  beaucoup de rés is tance con tre  la v iande congelée. Ils  
n ’ en app ré c ia ie n t n i le g o û t n i la  couleur. Ce n ’ e s t q u ’ à p a r t ir  des 
années 1930 que la techn ique  de su rg é la tio n  se ré p a n d it de m anière  
p lu s  large.

Brecht Demasure

Pêcher dans les eaux na tu re lles  s ’ in té g ra it p a rfa ite m e n t aux  
hab itud e s  de la  p o p u la tio n  ru ra le  de l ’ époque. En revanche, les
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Aviso
Bateau rap ide qui é ta it u tilisé  pour 
transm e ttre  les com m unica tions depuis et 
vers la flo tte  de guerre.

B a t t e r i e

Batterie  est un te rm e m ilita ire  désignant 
une un ité  de pièces d ’a rtil le r ie  (par ex. 
canons, m ortie rs ), souvent d isposées en 
rangée. Les ba tte ries  peuvent être u tilisées 
à des fins o ffensives (par. comme a rtille rie  
de campagne) ou défensives (par ex. comme 
ba tte rie  cô tiè re  ou comme ba tte rie  de 
défense anti-aérienne).

B o m b e  À  a i l e t t e s

Grenade de m ortie r pourvue de grandes 
a ile ttes  de s ta b ilisa tio n  afin  qu ’e lle  garde 
son cap duran t sa tra jec to ire  dans les airs.

C h a l u t i e r  À  v a p e u r

Bateau de pêche propu lsé  par la vapeur. Ils 
péchaient sur le flanc à l ’a ide d ’ un cha lu t 
à p lanches ou à panneaux. Le prem ier 
cha lu tie r à vapeur entra  dans le port 
d ’Ostende en 1884.

C r o i s e u r

Bateau de guerre m u ltifo n c tio n n e l, plus 
p e tit et m oins b lindé  qu ’ un cuirassé, mais 
p lus rap ide et p lus m aniab le .

C r o i s e u r  a u x i l i a i r e

Navire m archand rap ide tem pora irem en t 
aménagé en navire de guerre et pourvu d ’ un 
équ ipage m ilita ire .

C u i r a s s é

Type de navire de guerre de grande ta ille  et 
lou rdem en t armé.

E u r o c o t r e

M odèle  de bateau conçu aux Pays-Bas 
dans les années 80, fa isan t 24 m de long  et 
équipé de cha lu ts.

Fi l e t  a n t i -s o u s - m a r i n

Filet en fe r qu i é ta it tendu  dans un po rt ou 
un dé tro it a fin de b lo q u e r le passage des 
sous-m arins.

Fl a k g r u p p e

Flak est l ’ab rév ia tion  de F lugabw ehrkanone, 
le nom du canon an tiaérien  a llem and. Un 
F lakgruppe  regroupait p lus ieu rs  postes de 
défense anti-aérienne.

Fl o t t i l l e

Groupe de ba teaux dépendant d ’un même 
com m andem ent.

G é n i e

Unités m ilita ire s  chargées de m issions 
de construc tion  et de des truc tion , a fin  de 
perm ettre  les opéra tions d ’autres unités et 
d ’assurer leu r m ob ilité .

H o c h s e e f l o t t e

Flotte de com bat de la Kaiserliche  M arine  
duran t la Première Guerre m ond ia le . Elle 
reg roupa it tous les ba teaux lourds avec leurs 
unités d ’appui et de reconnaissance.

I n f a n t e r i e

S ubd iv is ion  de l ’armée, il s ’ag it litté ra lem en t 
de « so lda ts  qu i com ba tten t à pied ». De nos 
jou rs , on parle  d ’« in fan te rie  mécanisée » 
car le fan tassin  m oderne se déplace le plus 
souvent à l ’a ide de véh icu les de com bat.

K r i e g s f i s c h k u t t e r

C ha lu tie r armé au service de la m arine 
a llem ande

M a r i n e k o r p s  Fl a n d e r n

S ubd iv is ion  de la Kaiserliche  M arine  qu i é ta it 
cantonnée su r la côte flam ande.

M o r t i e r

Pièce d ’a rtille r ie  à tube  court pos itionné  à 
un angle de plus de 45° Le p ro jec tile  est 
donc tiré  en ob lique  vers le haut et su it une 
tra jec to ire  courbe en fo rm e de cloche avant 
d ’a tte ind re  la cib le.

M o t o r  l a u n c h

Bateau à m oteu r rap ide au service de la 
m arine b ritann ique .

M u r  d e  l’A t l a n t i q u e

Ligne de défense aménagée par l ’A llem agne 
nazie duran t la Deuxième Guerre m ondia le  
le long  du litto ra l, depuis la fron tiè re  
franco-espagno le  ju s q u ’au po in t le p lus 
sep ten trio n a l de la Finlande de l ’époque, 
a fin  d ’em pêcher une invasion a lliée  et 
de défendre les ports , qui avaient une 
im portance  stra tég ique .

N a v i r e  g a r d e - p ê c h e

Navire su rve illa n t la pêche pour em pêcher 
les opéra tions de pêche in te rd ites .

P o n t  f l o t t a n t

Pont tem pora ire  com posé de pontons reliés 
entre eux (p la te fo rm es flo tta n te s ) ou de 
ba teaux de naviga tion  in té rieu re  su r lesquels 
repose un pont.

P o n t o n n i e r

Les pon tonn ie rs  son t une un ité  du génie

m ilita ire  chargée de constru ire  des ponts 
(tem pora ires). Ces ponts son t placés au- 
dessus de larges rivières et d é tro its , su r des 
pontons reliés entre eux.

P o s i t i o n  d ’a r t i l l e r i e

Lieu, fo r t if ié  ou non, où pouvait être ins ta llée  
une pièce d ’a rtil le r ie , par ex. un canon ou un 
m ortie r.

R é s e a u  d e  m i n e s

Champ m ines. Les m ines é ta ient placées à 
d iffé ren tes  p ro fondeurs, il é ta it a insi d iffic ile  
de les éviter.

S a i l l a n t  d ’Y p r e s

M orceau de te rr ito ire  a llié  au tou r de la 
v ille  d ’Ypres qu i s ’avançait dans les lignes 
a llem andes.

S m a c k

Bateau de pêche tra d itio n n e l à vo iles ayant 
une coque très m aniab le , u tilisé  près des 
côtes de Grande-Bretagne, en Europe 
con tinen ta le  et devant la côte A tlan tique  
de l ’A m érique duran t le i 9 ëme siècle et la 
prem ière m o itié  du 2oëme siècle.

S p e r r b r e c h e r

Bateau a llem and, que l que so it son type, 
ayant pour m ission de percer un barrage ou 
b locus ennem i.

To r p i l l e

Par to rp ille , on désigna it à p a rtir  du i9 ëme 
siècle to u t exp lo s if u tilisé  su r ou dans l’eau. 
Une to rp ille  m oderne est une arme m ilita ire  
au tom otrice  (généra lem ent) d irigée , opérant 
sous l ’eau, et destinée à exp loser contre ou 
à p rox im ité  d ’une cib le  ennem ie (un sous- 
m arin ou un navire de surface).

To r p i l l e u r

Bateau de guerre re la tivem en t pe tit et 
rap ide conçu pour lancer des to rp ille s  sur les 
grosses unités navales de surface.

T r e n c h  l o c k

Terme b ritann ique  désignant la guerre des 
tranchées s ta tionna ire .

U-BOOT
A brévia tion  du m ot a llem and U nterseeboot 
s ig n ifia n t sous-m arin.

V o r p o s t e n b o o t

Petit ba teau de pa tro u ille  a llem and, souvent 
des ba teaux de pêche ou yachts d ’avant- 
guerre, u tilisés  comm e écla ireurs dans les 
zones côtières.
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